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Un(e) nouveau 
consul du 
Canada est 
également 
attendu le 
1er septembre

Thierry Peyroux nouveau 
consul de France à Miami

Le chanteur 
français est 
annoncé en 
septembre au 
Miami Beach 
Bandshell ! 
 

Tayc en concert à Miami
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Les Golden Isles de Géorgie

C’est à seulement quelques kilomètres 
de la Floride... et ce n’est pas moins 
beau : suivez le guide !!!

LE BOUM DE LA FLORIDE !

L’État vient de devenir la 14e économie mondiale ▪
Miami deuxième agglo la plus chère des États-Unis !▪
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notre sélection de films 
et de romans sur le sujet
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Entretien avec Pascale Villet
On parle de la 
rentrée avec la 
présidente de  
 l’asso Petits 
  Écolier Miami     
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Miami : Un patron français 
de l'IA piraté par... une IA
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Club Entrepreneurs 
- Floride -

Prochaine réunion vend. 25 sep-
tembre à 17h45 au World Jai Alai 

League de Miami (à l’entrée de 
Casino Miami). C’est organisé par 
Le Courrier des Amériques, Miami-

Accueil et Aline Martin O’Brien
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Ce que vous postiez à 25 ans sur le web 
peut vous coûter un emploi aujourd'hui

Grâce à l'intelligence artifi-
cielle, les employeurs améri-
cains scrutent désormais 
l'historique numérique des 
candidats avec une profondeur 
inédite — avant, mais aussi 
après l'embauche. Environ 70 % 
des employeurs américains pas-
sent aujourd'hui au crible les pro-
fils de réseaux sociaux dans leur 
processus de sélection. 

Ces vérifications ne se limitent 
plus aux postes de direction. La 
reconnaissance faciale permet 
même de relier un compte Only-
Fans anonyme ou un pari sur un 
marché prédictif à l'identité réelle 
d'un candidat, même sous pseu-
donyme. 

Mais attention à l'excès in-
verse : effacer complètement son 
passé numérique éveille aussi les 
soupçons. Un profil trop lisse, ou 
une présence en ligne manifeste-
ment récente, peut passer pour 
suspect aux yeux des recruteurs 
— voire évoquer un faux compte. 

Un détail utile à connaître si 
vous cherchez un emploi : quand 
une entreprise confie ces vérifica-
tions à une firme spécialisée plu-
tôt que de les faire elle-même, la 
loi l'oblige à vous prévenir par 
écrit, à obtenir votre accord au 
préalable, et à vous informer si 

cette vérification a joué contre 
vous dans la décision — les 
mêmes règles qu'une vérification 
de casier judiciaire classique. 

Autre sujet mais même ordre 
d'idées : l'IA s'invite aussi de l'au-
tre côté de la relation d'emploi. 
Chez Meta, 26 employés poursui-
vent l'entreprise en justice, affir-
mant qu'elle aurait utilisé un 
ensemble d'outils d'intelligence 
artificielle pour établir sa liste de 

licenciements du printemps der-
nier — ciblant selon eux de façon 
disproportionnée des salariés en 
congé médical, parental, ou en si-
tuation de handicap, via des mé-
triques de productivité qu'ils ne 
pouvaient mécaniquement pas 
remplir pendant leur absence. 
Meta rejette catégoriquement ces 
accusations, affirmant que les dé-
cisions ont été prises par des hu-
mains, et non par l'IA. 

e

Je souhaites revenir sur un  
événement du début d’été. Il 
fallait oser : célébrer les 250 
ans de l'Oncle Sam avec un 
ballon rond que la moitié du 
pays continue d'appeler 
« soccer » d'un air un peu 
gêné. Et pourtant, l'Amérique 
l'a fait, et contre toute attente, 
elle en est ressortie grandie. 
Les craintes étaient légitimes : 
billets hors de prix, transports 
chaotiques, politique migratoire 
anxiogène, un pays plus habitué 
aux touchdowns qu'aux coups 
francs. Un supporter allemand 
filme son road trip dans le Sud 
américain, sidéré par la déme-
sure d'un Buc-ee's — et le voilà, 
malgré lui, ambassadeur non ré-
munéré du pays qu'il redoutait. 

Car c'est bien là le tour de 
force : personne n'a rien orches-
tré. Pas de ministère du Tou-
risme, pas de service de 
communication derrière ces vi-
déos devenues virales de sup-
porters néerlandais 
transformant Kansas City en 
marée orange, ou de supporters 
écossais découvrant Boston 
verre en main. 

Et nos lecteurs de Miami en 
ont eu la démonstration directe. 
Avant le quart de finale Nor-
vège-Angleterre, Ocean Drive a 
été fermée à la circulation pour 
laisser place à des milliers de Vi-
kings casqués, assis en plein 
milieu de la rue, ramant en ca-
dence au son d'un tambour pour 
leur fameux chant du « Ro » — 
sous un soleil de plomb qui les 
a vite forcés à retirer leurs 
casques à cornes. Les Écos-
sais, eux, avaient posé leurs va-
lises sur South Beach quelques 
semaines plus tôt pour leur 
match contre le Brésil, entre ba-
lade sur Bayside Marketplace et 
virées à Wynwood. 

Boston, de son côté, a vu ses 
bars asséchés par la Tartan 
Army écossaise — au sens pro-
pre, avec des recettes multi-
pliées par quatre le temps d'un 

week-end. 
Les Ar-
gentins, fi-
dèles à 
leur répu-
tation, ont 
é lect r isé 
Times Square à chaque victoire 
de l'Albiceleste. Quant aux 
Néerlandais, ils ont eu la bonne 
idée de débarquer en masse... 
dans un Dutch Bros Coffee, jeu 
de mots oblige. 

L'équipe américaine, elle, a 
sombré prématurément — sor-
tie en huitièmes (non sans com-
battre) après 24 ans d'attente 
d'un vrai parcours. Mais l'essen-
tiel s'est joué ailleurs : dans les 
hash browns du Waffle House, 
les rayons infinis de Costco, et 
cette hospitalité si souvent mo-
quée sur les réseaux qui, sur 
place, a laissé les visiteurs sans 
voix. 

Erling Haaland lui-même est 
reparti du Texas avec des ratons 
laveurs empaillés sous le bras. 
On ne saurait trouver plus bel 
hommage — ni plus américain 
— à ce grand pays de contradic-
tions attachantes.
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EN BREF
LA RUÉE AMÉRICAINE 

SUR LE LITHIUM 
Plus vaste que Manhattan, le 

site de Thacker Pass, dans le 
nord du Nevada, est le plus im-
portant projet d'extraction de li-
thium lancé aux États-Unis 
depuis des décennies. Long-
temps justifiée par la transition 
énergétique, la course aux mi-
nerais critiques est désormais 
tirée par les besoins des cen-
tres de données d'intelligence 
artificielle. Sur place, une tribu 
paiute et shoshone dénonce la 
destruction de sites sacrés ; 
des dizaines d'autres chantiers 
susciten

Encore un décès 
dans l'affaire Epstein

Daniel Siad, présumé « rabat-
teur » de mannequins pour Jef-
frey Epstein, a été retrouvé mort 
à son domicile de Colombes 
(Hauts-de-Seine) le 20 juillet, à 
69 ans. Né en Algérie et déten-
teur des nationalités française et 
suédoise, il était visé par cinq 
plaintes pour viol depuis la dé-
classification des dossiers Ep-
stein en janvier, où son nom 
apparaît des milliers de fois. 

Une enquête pour recherche 
des causes de la mort a été ou-
verte par le parquet de Nanterre; 
une autopsie est en cours. Le 
parquet de Paris a annoncé l'ex-
tinction de l'action publique le 
concernant, tout en précisant 
que l'enquête sur le réseau Ep-
stein se poursuit. 

En 2022, Jean-Luc Brunel, 
autre rabatteur présumé fran-
çais, s'était suicidé en prison.

Cuba ouvre son économie au privé, un tournant 
historique sous pression de Washington

Dans un contexte de crise 
économique sévère et sous 
pression de Washington, La Ha-
vane a annoncé fin juillet l'ouver-
ture de pans entiers de son 
économie aux acteurs privés — 
un virage historique pour l'île 
communiste, verrouillée depuis 
six décennies. 

Le décret 160, signé par le 
Premier ministre Manuel Marrero 
et entré en vigueur le 4 août, ré-
duit drastiquement la liste des 

activités interdites aux entre-
prises privées. Parmi les nou-
veautés les plus attendues : les 
pharmacies privées, censées 
combler les rayons vides de 
l'État, alors que les médicaments 
s'échangent depuis des années 
au marché noir. Mais aussi les 
stations-service, la gestion des 
déchets, les maisons de retraite, 
la banque, et — plus discrète-
ment — la pratique libérale du 
droit et de l'architecture, jusqu'ici 

verrouillée par l'État. 
La santé, l'éducation, les mé-

dias et la sécurité restent, eux, 
dans le giron public — piliers de 
la révolution castriste que le ré-
gime dit vouloir préserver. Le 
président Miguel Díaz-Canel a 
d'ailleurs insisté : ces mesures 
résultent d'une décision souve-
raine, non d'une concession à 
Washington.

« El Cangrejo » : le petit-fils de Raúl Castro, nou-
vel homme-clé des tractations avec Washington 

Raúl Guillermo 
Rodríguez Castro, 
42 ans, surnommé 
« El Cangrejo » (le 
crabe) depuis qu'il 
est né avec six 
doigts à la main 

droite, s'est révélé pour la pre-
mière fois à la presse américaine 
dans une entrevue accordée à 
USA Today début juillet. Petit-fils 
préféré de Raúl Castro et fils de 
l'ancien dirigeant de GAESA — 
le conglomérat militaire qui 
contrôle une large part de l'éco-
nomie cubaine —, il ne détient 
aucune fonction officielle au gou-
vernement, mais agit en pratique 
comme le principal intermédiaire 
informel entre le régime cubain 
et l'administration Trump. 

Sa position s'est révélée par-

ticulièrement singulière au lende-
main de l'inculpation de son pro-
pre grand-père par un tribunal 
américain, en mai, pour l'attaque 
de 1996 contre deux avions civils 
basés à Miami. Contrairement à 
d'autres membres du clan Cas-
tro, dont son oncle Alejandro 
Castro Espín, « El Cangrejo » 
n'a fait l'objet d'aucune sanction 
américaine — une distinction 
que plusieurs observateurs ju-
gent révélatrice d'un choix déli-
béré de Washington. Le 
secrétaire d'État Marco Rubio, la 
CIA et même le Département 
d'État ont eu des échanges di-
rects avec lui ces derniers mois, 
notamment lors de la visite du di-
recteur de la CIA John Ratcliffe à 
La Havane en mai. Mais selon 
des sources cubaines citées ré-

cemment, les progrès concrets 
restent minces : le ministre cu-
bain des Affaires étrangères a 
lui-même reconnu début juillet 
que le dialogue « ne montre au-
cune avancée », tout en accu-
sant Washington de maintenir sa 
politique de pressions et de 
sanctions en parallèle des dis-
cussions. Rodríguez Castro af-
firme rester en phase avec le 
président Miguel Díaz-Canel — 
qu'il surnomme affectueusement 
« Miguelito » — et se dit prêt à 
négocier la libération de prison-
niers politiques, sans toutefois 
renoncer aux principes de la ré-
volution de 1959. Un pari risqué, 
dans un contexte de crise éner-
gétique aiguë qui plonge La Ha-
vane dans le noir depuis des 
mois.

http://courrierdefloride.com


Trump a placé à l'étranger plu-
sieurs émissaires au ton résolu-
ment peu diplomatique. À Paris, 
Charles Kushner — père de 
Jared Kushner — a été tempo-
rairement banni des contacts 
avec le gouvernement français 

en février après avoir ignoré une 
convocation du Quai d'Orsay, 
suite à des propos jugés ingé-
rents dans le débat politique 
français. 

Même logique à Ottawa, où 
l'ambassadeur Pete Hoekstra 

multiplie les sorties tranchées 
depuis 2025 : il a qualifié la réac-
tion canadienne aux menaces 
de « 51e État » de « mépri-
sante », exigé des excuses d'un 
journal canadien, et invité Ta-
mara Lich — figure du « Free-

dom Convoy » — à la réception 
du 4 juillet dernier, célébrant 
cette année le 250e anniversaire 
de l'indépendance américaine. 
Plus de 27 000 Canadiens ont 
signé une pétition réclamant son 
rappel. Sa réponse : « Je ne suis 
pas venu pour être aimé. »

Le secrétaire d'État Marco 
Rubio a annoncé le 15 juillet une 
campagne diplomatique visant à 
démanteler la Cour pénale inter-
nationale (CPI), qu'il accuse de 
vouloir un pouvoir illimité pour 

poursuivre des citoyens améri-
cains sans leur consentement. Il 
cite l'enquête de 2020 sur 
d'éventuels crimes de guerre en 
Afghanistan, ainsi que des ap-
pels récents à poursuivre Trump 

pour ses frappes contre des nar-
cotrafiquants. 

Washington n'a jamais ratifié 
le Statut de Rome fondateur de 
la CPI. L'administration a déjà 
sanctionné du personnel de la 

Cour. Les défenseurs de la CPI 
estiment au contraire qu'elle 
reste essentielle pour juger les 
crimes les plus graves à l'échelle 
mondiale.

Le Département d'État envisa-
gerait d'imposer une caution 
pouvant atteindre 100 000 $ à 
certains demandeurs de green 
card résidant hors des États-
Unis, selon une information du 
Wall Street Journal (Michelle 
Hackman, Robbie Gramer et 
Alexander Ward) (1). Le projet 
reste à ce stade une discussion 
interne, sans texte réglementaire 
publié, mais il concerne directe-
ment les Français, les Cana-
diens et les autres francophones 
qui envisagent une immigration 
permanente vers les États-Unis, 
le plus souvent par mariage ou 
regroupement familial. 

Le mécanisme, tel que décrit 
par le WSJ, viserait les deman-
deurs de visas d'immigrant dé-
posés depuis un consulat 
américain à l'étranger — c'est-à-
dire les futurs résidents perma-
nents qui n'ont pas encore mis 
les pieds aux États-Unis, par op-
position à ceux qui font ajuster 
leur statut une fois déjà sur 
place. Le montant de 100 000 $ 
circule comme ordre de gran-
deur, mais pourrait varier à la 

hausse ou à la baisse selon les 
dossiers. La caution serait rem-
boursée après l'obtention de la 
citoyenneté américaine, un pro-
cessus qui prend au minimum 
cinq ans après l'obtention de la 
green card (ou 3 ans pour un 
mariage). Un proche du deman-
deur pourrait aussi se porter ga-
rant de la somme de 100 000$. 
Le Département d'État présente 
cette caution comme une garan-
tie que l'immigrant ne dépendra 
pas de l'aide sociale une fois ins-
tallé. 

Sur le principe, 100 000 $ 
n'est pas une somme réservée 
aux pays pauvres : c'est une 
somme que la grande majorité 
des ménages, y compris en 
France, au Québec, en Belgique 
ou en Suisse, ne peut tout sim-
plement pas mobiliser d'un coup. 
Le niveau de vie américain, sou-
vent perçu comme une réfé-
rence, n'a jamais correspondu à 
un revenu ou une épargne dis-
ponible immédiatement pour la 
plupart des candidats à l'immi-
gration légale, quel que soit leur 
pays d'origine. 

Ce projet s'inscrit dans une 
série de mesures prises depuis 
le retour de Donald Trump à la 
Maison-Blanche pour restreindre 
l'immigration légale des per-
sonnes aux revenus modestes : 
pause du traitement des visas 
d'immigrant pour les ressortis-
sants de 75 pays depuis janvier, 
tentative (bloquée par la justice 
fédérale en juin) d'imposer 100 
000 $ aux employeurs déposant 
des demandes de visa H-1B, et 
généralisation progressive d'une 
caution pouvant atteindre 15 000 
$ pour certains visas de tourisme 
et d'affaires, déjà en vigueur 
dans une cinquantaine de pays, 
majoritairement africains. 

À l'autre bout de l'échelle, la 
Gold Card lancée fin 2025 pro-
posait initialement la résidence 
permanente contre une contribu-
tion de 5 millions de dollars. Do-
nald Trump a entre temps 
abaissé le montant à 1M$. Le 23 
avril 2026, le secrétaire au Com-
merce Howard Lutnick avait re-
connu devant le Congrès qu'une 
seule carte avait été délivrée à 
ce jour. Les professionnels de 

l'immigration avaient anticipé ce 
résultat : les grandes fortunes 
mobiles dans le monde ont déjà 
accès à d'autres programmes de 
résidence par investissement, 
souvent plus rapides ou moins 
coûteux, et n'avaient pas de rai-
son particulière de se précipiter 
sur une offre américaine inédite 
et encore mal balisée juridique-
ment. Par ailleurs, quand le 
montant du visa investisseur 
était à 0,5 million, il y a quelques 
années, il n'y avait eu que 14000 
demandes maximum par an. 
Donc à 10 fois plus cher c'était 
évident que ça allait être moins 
demandé. 

La lecture d'ensemble de ces 
nouveautés, telle qu'elle se des-
sine, est moins celle d'un dispo-
sitif ciblé que d'une volonté 
générale de réduire le volume de 
l'immigration légale, quelle que 
soit son origine géographique — 
à l'exception, potentiellement, 
des demandeurs les plus fortu-
nés, pour qui les nouveaux 
seuils financiers ne représentent 
pas un obstacle réel. 

 
1 - Le WSJ est le quotidien 

national le plus vendu aux Etats-
Unis.
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EN BREF
LE CAFÉ BON POUR LE 
CŒUR, SELON L'AMERI-

CAN HEART ASSOCIATION 
Il n'y a pas si longtemps, 

beaucoup de médecins améri-
cains mettaient en garde contre 
la consommation de café. Re-
virement : boire jusqu'à cinq 
tasses par jour — au format 
américain standard de 8 onces 
(environ 235 ml) — est désor-
mais jugé sans danger pour la 
plupart des adultes, et pourrait 
même bénéficier à la santé car-
diaque, selon une nouvelle 
prise de position de l'American 
Heart Association publiée dans 
la revue Circulation. 

Consommer entre trois et 
cinq de ces tasses quotidienne-
ment, soit environ 400 mg de 
caféine au total, serait associé 
à un risque réduit de maladie 
cardiaque, d'AVC et de diabète 
de type 2. La zone optimale se 
situerait entre deux et quatre 
tasses par jour. 

Attention : ce repère ne s'ap-
plique pas tel quel à un café 
serré comme l'espresso ou le 
cafecito cubain, beaucoup plus 
concentrés en caféine par vo-
lume. Sucre, sirops et crèmes 
grasses ajoutés peuvent aussi 
annuler les bénéfices. 

 
LE NOMBRE D'ENFANTS 

RECULE FORTEMENT 
DANS LES GRANDES 

VILLES 
Les USA ont connu une 

baisse de 6 % en dix ans contre 
seulement 1 % à l'échelle natio-
nale. Coût du logement, garde 
d'enfants hors de prix et inquié-
tudes sécuritaires poussent de 
nombreuses familles vers les 
banlieues ou des villes plus 
abordables. La chute de la na-
talité amplifie le phénomène. 
Résultat : écoles qui ferment, 
base fiscale fragilisée, et un 
vieillissement démographique 
préoccupant pour l'avenir éco-
nomique des villes. 

Sur 10 ans : 
San Jose, CA — 34 % 
Albuquerque, NM — 15 % 
Milwaukee, WI — 11 % 
El Paso, TX — 9 % 
Denver, CO — 9 % 
New York, NY — 8 % 
Philadelphie, PA — 6 % 
 

HOLLYWOOD A L’AGONIE ? 
Malgré 

des suc-
cès im-
portants 
au Box 
O f f i c e 
c e t t e 
a n n é e , 
pour le 
magazine 
(conservateur) The Spectator 
(daté du 3 août), c’est “The 
End” pour Hollywood. Concur-
rence du straming et coûts de 
productions sont des désavan-
tages. Spectator y ajoute “le 
wokisme”, qui mettrait l’indus-
trie dans un monde parallèle. 
“Si Schwarzenegger ou Stal-
lone venaient dans le coin, 
aucun de leurs films cultes des 
années 1980 ne verrait jamais 
le jour.” Le magazine souligne 
aussi les forts reculs de Netflix 
et Disney+ cette année. 

EN BREF
L’ALBERTA VOTE SUR 

L’INDÉPENDANCE 
La province canadienne tien-

dra le 19 octobre un “référen-
dum sur le référendum” pour 
l’indépendance. Selon un son-
dage en mai dernier, 30% des 
habitants souhaitent se séparer 
du Canada (ce qui représente-
rait un problème vu les revenus 
liés à la production de pétrole et 
de gaz dans cette province. 

 
LE KRATOM SOUS 
LE FEU AMÉRICAIN 

Une feuille venue d'Asie du 
Sud-Est, transformée en pou-
dre et vendue au comptoir des 
stations-service et des supé-
rettes, divise aujourd'hui l'Amé-
rique. Ses adeptes y voient un 
remède naturel contre la dou-
leur chronique, moins dange-
reux que les opiacés. Mais ses 
molécules agissent sur les 
mêmes récepteurs cérébraux, 
d'où dépendances, intoxica-
tions en forte hausse et milliers 
de décès. Quatre États vien-
nent de la proscrire ; les fabri-
cants rejettent la faute sur les 
concentrés chimiques. 

 
LE CORNICHON 

COLONISE TOUT ! 
Le goût des Américains 

s'améliore : bière, ramen, vin 
blanc, barbe à papa au corni-
chon, l'arôme saumuré envahit 
les rayons. Selon le Wall Street 
Journal, les ventes de snacks 
au pickle ont bondi de 30 % en 
un an, contre 3,8 % pour l'en-
semble de la catégorie. Der-
rière la vague, la génération Z, 
biberonnée aux vidéos de dé-
gustations grimaçantes sur Tik-
Tok. Les industriels suivent : 
Cheetos, Pabst Blue Ribbon et 
même un savon moussant s'y 
sont mis. 

 
LA ROUGEOLE DE RETOUR 

EN FORCE AUX USA 
Les États-Unis ont enregistré 

cette année leur plus grand 
nombre de cas de rougeole en 
trois décennies. Le CDC a rap-
porté 2 318 cas confirmés, dé-
passant déjà le total de toute 
l'année 2025. La Caroline du 
Sud et l'Utah concentrent envi-
ron la moitié des cas nationaux. 

La Floride n'est pas épar-
gnée : avec 141 cas confirmés, 
l'État se classe 5e au niveau 
national, contre seulement 8 
cas en 2025. 

La couverture vaccinale 
ROR chez les enfants de ma-
ternelle est tombée à 92,5 % 
lors de l'année scolaire 2024-
2025, contre 95,2 % en 2019-
2020, un recul sous le seuil de 
l'immunité collective (et dans 
certains secteurs c’est vraiment 
très en dessous). L'Organisa-
tion panaméricaine de la santé 
doit statuer en novembre sur la 
perte éventuelle du statut d'éli-
mination de la rougeole obtenu 
par les États-Unis en 2000. 

 
MODERNA CARTONNE ! 
La société créée et dirigée 

par le Français Stéphane Ban-
cel aux USA a non seulement 
inventé le vaccin ARN, mais 
elle vient d’annoncer un un vac-
cin contre le cancer de la peau !

Green card à 100 000$ de caution : le projet de 
Washington visant les demandeurs à l'étranger

Washington veut « démanteler » la CPI

Des ambassadeurs pas très diplomates

Fin août les deux pays ont an-
noncé imposer réciproquement 
50% de tarifs douaniers sur les pro-
duits qui ne dépendent pas du traité 
ACEUM, c’est-à-dire très peu de 
marchandises, mais en tout cas, 
l’ambiance est là. Selon le gouver-
nement canadien, les négociations 
auraient été rompues entre les 
deux pays car les USA auraient de-
mandé à ce que le Québec cesse 
de favoriser la langue française 
(emballages, Netflix...). Trump a ré-
torqué sur Truth Social le 25 août : 
“Je n'empêcherais jamais les Ca-
nadiens de parler français ! En fait, 
je n'ai même jamais envisagé de 
faire une chose aussi stupide. Ce 
mensonge a été inventé par un 
Premier ministre faible et inefficace 
pour tenter de s'attirer le soutien 
politique des Québécois — soutien 
qu'il a totalement perdu. J'adore les 
Canadiens français !”

Guerre 
commerciale 
USA-Canada



L'administration Trump pla-
fonne désormais les visas étu-
diants à quatre ans maximum, 
remplaçant le régime de « dura-
tion of status » en vigueur depuis 
un demi-siècle. La règle, publiée 
le 17 juillet, entrera en vigueur le 
15 septembre 2026. Les étu-
diants devront alors demander 
une prolongation pour rester plus 
longtemps — un vrai casse-tête 

pour les doctorants, dont les pro-
grammes durent souvent six 
ans. 

Le délai pour quitter les États-
Unis ou changer de statut après 

les études passe de 60 à 30 
jours à cette même date. Les 
médias étrangers en visa I sont 
aussi touchés : la durée maxi-
male tombe à 240 jours (90 jours 

pour les citoyens chinois). 
Les universités américaines 

redoutent un effet dissuasif ma-
jeur sur le recrutement d'étu-
diants étrangers.
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Aux États-Unis, le mot 
« trust » revient souvent 
lorsqu’on parle de succession 
ou de patrimoine, mais il reste 
néanmoins assez mystérieux, 
même pour les américains. Ce 
n’est pas une personne morale, 
sinon un mécanisme par lequel 
des biens sont confiés à un admi-
nistrateur, appelé trustee, qui les 
gère selon des règles fixées à 
l’avance au profit d’un ou plusieurs 
bénéficiaires. 

Souvent utilisé dans la planifi-
cation successorale américaine, il 
peut servir à organiser la gestion 
et la transmission de biens, soit au 
profit des enfants ou des petits-en-
fants, soit au profit d’un organisme 
caritatif. Mais dès qu’une per-
sonne, un bénéficiaire ou un bien 
est rattaché à la France, la situa-
tion est plus délicate, car la France 
applique ses propres règles, qui 
ne sont pas nécessairement les 
mêmes que les règles améri-
caines.  

La France n’est d’ailleurs pas le 
seul pays ayant voulu s’adapter au 
trust anglo-américain. L’Italie, la 
Suisse, le Luxembourg, les Pays-
Bas et Monaco, entre autres, ont 
adopté des règles permettant la 
reconnaissance de trusts consti-
tués sous une loi étrangère, et plu-
sieurs de ces pays ont ratifié la 
Convention de La Haye du 1er juil-
let 1985 sur la loi applicable au 
trust et à sa reconnaissance. 

Ceci dit, le Code général des 
impôts en France donne sa propre 
définition du trust, c’est à dire, un 
ensemble de relations juridiques 
par lesquelles une personne place 
des biens sous le contrôle d’un ad-

ministrateur au profit de bénéfi-
ciaires ou dans un but déterminé.  
Cette conception regarde surtout 
le fonctionnement réel du méca-
nisme, et pas seulement le nom 
qu’on lui donne aux États-Unis. 

En matière de succession, les 
biens placés dans un trust 
n’échappent pas du champ de 
l’impôt français, mais cela peut ar-
river dans certaines conditions aux 
USA aussi.  

Les sommes versées par un 
trust à un bénéficiaire peuvent 
aussi être imposables en France, 
traitées comme des revenus de 
capitaux mobiliers à condition que 
le bénéficiaire ait réellement eu la 
disposition des sommes concer-
nées. Les biens immobiliers déte-
nus par l’intermédiaire d’un trust 
peuvent également entrer dans le 
calcul de l’impôt sur la fortune im-
mobilière,  

Un autre point essentiel 
concerne les déclarations. 
Lorsque le trust présente certains 
liens avec la France — par exem-
ple, si un constituant ou un béné-
ficiaire est résident fiscal français, 
ou si certains biens sont situés en 
France — l’administrateur du trust 
peut avoir l’obligation de déclarer 
son existence, ses modifications 
et certains éléments de son patri-
moine. Le défaut de déclaration 
peut entraîner une amende, sans 
compter d’autres conséquences 
fiscales possibles.  

La leçon essentielle est simple : 
un trust valable et courant aux 
États-Unis peut produire en 
France des conséquences fis-
cales importantes. Il ne faut pas 
supposer qu’un trust est automa-
tiquement  « transparent » ou 
« hors succession » en France 
parce qu’il l’est, ou paraît l’être, 
aux États-Unis. 

Ainsi, la création ou l’utilisation 
d’un trust américain avec un lien 
français mérite une analyse préa-
lable des règles américaines et 
françaises 

Pour toute question relative à 
une succession future, à la consti-
tution d’un trust, ou à la transmis-
sion patrimoniale nationale ou 
internationale, vous pouvez 
contacter : 

 
David S. WILLIG Chartered 
2837 SW 3rd Ave, Miami, FL 

(305) 860-1881 
Interlawlink@aol.com 

www.facebook.com/David-S-
Willig-Chartered-

186613868040926

Le Trust Américain vu de la France

Par Me DAVID WILLIG

Avocat d’immigration aux barreaux 
de Paris et de Miami, et notaire

StormWall : un « airbag » spatial pour 
protéger la Terre des tempêtes solaires

Face au risque d'une tempête 
solaire majeure — un phéno-
mène qui, selon les experts, sur-
vient environ une fois par siècle 
— un trio de scientifiques pro-
pose un système baptisé Storm-
Wall. L'idée : placer une 
demi-douzaine de satellites de la 
taille d'un autobus scolaire en or-
bite géostationnaire, capables de 
libérer des centaines de milliers 
de kilogrammes de baryum, de 
lithium ou de sodium. Sous l'effet 
du rayonnement solaire, ce ma-
tériau s'ioniserait en quelques 
minutes pour former un bouclier 
de plasma, ralentissant l'impact 
d'une éjection de masse coro-
nale sur la magnétosphère ter-
restre. 

Selon Brian Walsh, professeur 
d'ingénierie à l'Université de 
Boston et co-concepteur du pro-
jet, ce « airbag » ne serait dé-

ployé qu'en dernier recours, 
lorsque toutes les autres me-
sures de protection s'avéreraient 
insuffisantes — et, comme un 
véritable coussin gonflable, il ne 
pourrait servir qu'une seule fois. 

Le précédent le plus marquant 
remonte à mars 1989, lorsqu'une 
tempête solaire avait plongé le 
réseau électrique du Québec 
dans le noir pendant neuf 
heures. Plus récemment, en 
2024, la tempête Gannon avait 
perturbé le réseau électrique 
néo-zélandais et causé une 
panne de GPS ayant coûté envi-
ron un milliard de dollars aux 
agriculteurs du Dakota et du Min-
nesota. 

Le projet soulève cependant 
d'importants défis techniques. Il 
faudrait acheminer environ 380 
000 kilogrammes de matériau io-
nisable à plus de 35 000 kilomè-

tres d'altitude — une capacité de 
lancement qui n'existe pas en-
core, même avec les fusées les 
plus puissantes actuellement en 
développement, comme le Star-
ship de SpaceX. Selon Daniel 
Welling, professeur à l'Université 
du Michigan et co-auteur de la 
proposition, la seule phase de 
recherche nécessiterait au mini-
mum cinq années supplémen-
taires. 

Coût estimé : jusqu'à 100 mil-
liards de dollars — soit à peine 
un dixième des sommes que les 
géants technologiques prévoient 
d'investir dans les infrastructures 
d'intelligence artificielle l'an pro-
chain. Or, justement, si ce « bou-
clier » pouvait éviter aux « data 
centers » de perdre ses données 
si chèrement stockées… alors le 
coût ne serait pas si onéreux !

Livre (en anglais) : Un naturaliste américain 
part à la reconquête de l'Est sauvage

Il fut un temps où l'élan par-
courait l'Illinois, le bison broutait 
l'Indiana et le loup hurlait dans 
les forêts de Louisiane. Ce 
temps-là, Andrew Moore veut 
nous le faire revivre — et surtout 
comprendre pourquoi il a failli 
disparaître à jamais. 

The Beasts of the East: The 
Fall and Rise of America's Eas-
tern Wilderness (1), est le fruit de 
six années d'enquête à travers 
l'Est des États-Unis. Son auteur, 
journaliste naturaliste et finaliste 
du prix James Beard, y dresse le 
portrait d'un territoire autrefois 
d'une richesse faunique extraor-
dinaire, ravagé en quelques dé-
cennies par la chasse intensive 
et l'industrialisation, et qui tente 
aujourd'hui un retour remarqua-
ble. 

Moore structure son récit au-
tour de trois espèces embléma-
tiques : l'élan, le bison et le loup 
rouge. Trois trajectoires diffé-
rentes, trois niveaux d'espoir 
aussi. L'élan prospère désormais 

sur les terres défoncées par les 
anciennes mines de charbon du 
Kentucky. Le bison a été réintro-
duit avec succès dans les prai-
ries de l'Illinois. Le loup rouge, 
lui, reste au bord du gouffre — 
quelques centaines d'individus 
en captivité, une présence fanto-
matique dans les marais côtiers 
de Caroline du Nord. 

Ces trois cas ne sont pas iso-

lés. D'autres espèces de l'Est 
américain ont frôlé l'extinction 
avant d'être arrachées in extre-
mis à leur disparition — la pan-
thère de Floride en est l'exemple 
le plus frappant, sauvée de jus-
tesse grâce à des programmes 
de reproduction et de réintroduc-
tion devenus des modèles inter-
nationaux. 

Ce qui distingue le livre de 
Moore, selon les critiques, c'est 
son refus du manichéisme : in-
dustriels, chasseurs et écolo-
gistes militants se retrouvent 
parfois du même côté, contraints 
par les faits à une coopération 
improbable. Kirkus Reviews lui a 
décerné une critique étoilée, sa-
luant un travail de journalisme 
environnemental exemplaire. 

Un livre qui tombe à pic, alors 
que l'administration fédérale 
remet en question le Endange-
red Species Act de 1973. 

 
- 1 - 432 pages, 32$ paru le 2 juin 

2026 aux éditions Mariner. 

L'intimité qui dérange : un livre revient sur les 
liaisons interraciales sous l'esclavage américain

Un livre récent (avril 2026), A 
Terrible Intimacy: Interracial Life 
in the Slaveholding South, de 
l'historien Melvin Patrick Ely (pro-
fesseur au College of William & 
Mary), bouscule une idée reçue 
sur l'esclavage aux États-Unis : 
celle de grandes plantations où 
maîtres et esclaves vivaient à 
distance les uns des autres. En 
réalité, la moitié des personnes 
réduites en esclavage vivaient 
sur de petites exploitations agri-
coles de vingt personnes ou 
moins, où la proximité physique 
avec les propriétaires blancs 
était la norme plutôt que l'excep-
tion. 

Pour documenter cette réalité, 
Ely a dépouillé des archives judi-
ciaires du comté de Prince Ed-
ward, en Virginie, datant de la 
première moitié du XIXe siècle. Il 
en tire six affaires embléma-
tiques, plaidées devant les tribu-
naux de l'époque, qui montrent 
comment cette proximité forcée 
générait des liens complexes — 

amitiés, relations amoureuses 
clandestines, solidarités inatten-
dues — mais aussi une violence 
omniprésente. Parmi les cas re-
latés : un homme esclave jugé 
pour avoir tué son surveillant 
après une bagarre ; un proprié-
taire terrien condamné à une 
amende pour avoir toléré un ma-
riage entre esclaves sur ses 

terres, brutalement interrompu 
par une patrouille ; ou encore 
une relation durable entre un 
homme blanc et une femme ré-
duite en esclavage, qui soulève 
des questions sur le consente-
ment dans un contexte d'inéga-
lité totale de pouvoir. 

L'ouvrage se distingue par le 
choix de son auteur de se poser 
en narrateur et interprète plutôt 
qu'en historien distant, ponctuant 
son récit de remarques sur l'ac-
tualité contemporaine. Sa 
conclusion est sans ambiguïté : 
documenter ces intimités sans 
rappeler la terreur qui les enca-
drait reviendrait à masquer la na-
ture profondément corruptrice 
d'un système qui contaminait 
chaque relation humaine qu'il 
touchait. 

Un ouvrage qui vient enrichir 
la bibliographie déjà dense sur la 
vie quotidienne sous l'esclavage 
américain, avec l'angle original 
des archives judiciaires locales.

Washington 
limite la durée 

des visas 
étudiants et 
journalistes
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...Elle sonne aujourd'hui diffé-
remment. Depuis la victoire de 
Zohran Mamdani à la mairie de 
New York en novembre 2025, 
puis la vague de primaires dé-
mocrates de juin 2026, le mot 
« socialiste » a cessé d'être une 
insulte réservée aux discours 
électoraux républicains pour de-
venir une étiquette que des di-
zaines de candidats démocrates 
revendiquent eux-mêmes, sans 
complexe, jusque dans des scru-
tins fédéraux. 

Faut-il pour autant parler d'un 
raz-de-marée socialiste aux 
Etats-Unis ? La réponse est plus 
nuancée qu'il n'y paraît : la vague 
est réelle, elle s'accélère, mais 
elle reste pour l'instant concen-
trée dans des bastions où le 
Parti démocrate ne perd de toute 
façon jamais. Le vrai enjeu n'est 
pas de savoir si l'Amérique va « 
devenir » socialiste. Il est de sa-
voir ce que cette mouvance va 
faire au Parti démocrate lui-
même — et si elle peut, par rico-
chet, faire gagner des sièges aux 
républicains dans les circons-
criptions qui comptent vraiment. 

 
MAMDANI, L'ÉTINCELLE 
Le 4 novembre 2025, Zohran 

Mamdani, un élu de l'Assemblée 
de l'Etat de New York membre 
des Democratic Socialists of 
America (DSA), remporte l'élec-
tion à la mairie de New York 
après avoir créé la surprise à la 
primaire démocrate contre An-
drew Cuomo. Il prête serment le 
1er janvier 2026, devenant le 
112e maire de la ville — cérémo-
nie marquée par la présence de 
Bernie Sanders, venu l'introniser 
symboliquement. 

Sa victoire n'a rien d'un acci-
dent statistique isolé. Elle s'ap-
puie sur une percée nette dans 
les quartiers populaires des cinq 
arrondissements : il l'emporte de 
45 points sur Cuomo à Harlem, 
de 28 points à Jamaica dans le 
Queens, de 28 points également 
à East New York, et de 27 points 
à Parkchester dans le Bronx — 
des quartiers parmi les plus pau-
vres et les plus divers de la ville 

sur le plan ethnique. Un sondage 
de sortie des urnes (CNN) in-
dique que 70 % des électeurs de 
moins de 45 ans ont voté pour 
lui, contre seulement 25 % pour 
Cuomo. 

Détail que peu d'observateurs 
étrangers ont relevé : New York 
n'est pas un cas isolé. Le même 
1er janvier 2026, Seattle installe 
elle aussi une maire issue des 
rangs de la DSA, Katie Wilson. 
Deux des plus grandes villes du 
pays élisent donc simultanément 
un maire issu des rangs de la 
DSA. 

 
DE JUIN À LA MI-AOÛT : UNE 

VAGUE QUI SE NUANCE 
C'est la séquence des pri-

maires de juin 2026 qui a trans-
formé un symbole new-yorkais 
en phénomène national. Dans 
l'Etat de New York, les candidats 
soutenus par la DSA remportent 
neuf primaires sur dix, dont deux 
circonscriptions au Congrès — la 
plus commentée étant celle de 
Darializa Avila Chevalier. En 
Pennsylvanie, Chris Rabb l'em-
porte sous cette même étiquette. 
A Washington D.C., Janeese 
Lewis George remporte la pri-
maire démocrate pour la mairie. 
Dans le Colorado, Melat Kiros 
bat Diana DeGette — élue de-
puis quinze mandats — dans le 
1er district de Denver. 

Mais le mois qui a suivi a ap-
porté un tableau plus contrasté 
que ne le laissait présager cette 
séquence initiale. Toujours dans 
le Colorado, mais à l'échelon 
local cette fois, la DSA a essuyé 
un revers net : les élus d'Etat Eli-
sabeth Epps et Tim Hernández, 
critiqués jusque dans leur propre 
camp pour leurs positions sur Is-
raël, ont perdu leurs primaires 
face à des candidats démocrates 
plus modérés, soutenus notam-
ment par le gouverneur Polis — 
un signal que la base démocrate 
locale ne suit pas systématique-
ment. 

À l'inverse, le Michigan a offert 
à la DSA l'une de ses percées 
les plus significatives à ce jour : 
Abdul El-Sayed a remporté la 

primaire démocrate pour le 
Sénat, une victoire dans un Etat 
pivot, bien au-delà des bastions 
urbains habituels. Le Wisconsin, 
lui, est resté à portée de main 
sans y parvenir : Francesca 
Hong s'est inclinée de justesse à 
la primaire démocrate pour le 
poste de gouverneur. 

Le cas le plus spectaculaire 
reste toutefois celui de la Floride, 
en plein territoire trumpiste : mi-
août, Angie Nixon — élue d'Etat, 
membre de la DSA mais non en-
dossée par l'organisation natio-
nale — a créé la surprise en 
battant Alex Vindman, l'ancien 
témoin de la destitution de 
Trump, pour la nomination dé-
mocrate au Sénat. Elle affrontera 
en novembre la sénatrice répu-
blicaine sortante Ashley Moody. 
Mais la même soirée a aussi 
montré les limites du mouve-
ment: le représentant démocrate 
Jared Moskowitz a facilement re-
poussé son challenger soutenu 
par la DSA dans une circonscrip-
tion pourtant jugée disputée. 

Le socle organisationnel der-
rière cette vague s'est lui-même 
transformé en phénomène de 
masse. La DSA a franchi la barre 
des 120 000 adhérents le 4 juillet 
2026, devenant ainsi la plus 
grande organisation socialiste de 
toute l'histoire des Etats-Unis, 
dépassant le pic de 113 000 
membres cotisants atteint par le 
Parti socialiste d'Eugene Debs 
en 1912. Selon un décompte de 
Brookings portant sur 282 candi-
dats soutenus par la DSA à tra-
vers le pays, l'ampleur des 
victoires reste toutefois très iné-
gale selon les Etats et les ni-
veaux de scrutin — l'organisation 
elle-même reconnaissant que 
ses différentes sections locales 
n'appliquent pas de critère d'en-
dossement uniforme, ce qui rend 
le compte exact des « vraies » 
victoires socialistes difficile à éta-
blir avec précision. 

Il faut cependant garder les 
proportions en tête : ces 120 000 
adhérents pèsent peu face aux 
45,4 millions d'Américains ins-
crits comme démocrates. Ce qui 
rend la DSA disproportionnelle-

ment influente n'est pas son 
poids brut, mais le mode de scru-
tin américain lui-même : dans un 
système à un tour et à candidat 
unique par circonscription, une 
faction disciplinée qui investit 
massivement une poignée de 
primaires peut faire basculer des 
nominations entières, même 
sans convaincre la majorité de 
l'électorat général. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

CE QUE DISENT LES SON-
DAGES, VERSION MI-AOÛT 

Le vrai basculement n'est pas 
tant dans les urnes que dans les 
têtes — mais les données les 
plus récentes nuancent le récit 
d'un pays qui basculerait vers le 
socialisme. Un sondage Gallup 
d'août 2026 confirme la ten-
dance de fond : la confiance en-
vers le capitalisme est tombée à 
son plus bas niveau en quinze 
ans de mesure (54%, contre 
60% en 2021), tandis que le so-
cialisme progresse plus modes-
tement, à 39%. Une étude 
Gallup complémentaire, publiée 
le même mois, montre que près 
d'un Américain sur deux ne 
trouve rien de positif à dire sur le 
socialisme — signe que le rejet 
du mot reste largement majori-
taire dans la population géné-
rale, même si l'érosion touche 
désormais aussi le capitalisme. 

Chez les seuls démocrates, 
en revanche, le basculement est 
net et confirmé par plusieurs ins-
tituts : un sondage CBS 
News/YouGov de la mi-août 
montre 58 % d'opinions favora-
bles au socialisme contre seule-
ment 32 % pour le capitalisme — 
un écart de 26 points, essentiel-
lement porté par les diplômés du 
supérieur. Gallup, de son côté, 
chiffre l'écart à 24 points (66 % 
contre 42 %). Les deux instituts 
convergent : ce n'est pas l'Amé-
rique qui vire au rouge, c'est la 

coalition démocrate qui se re-
compose en interne, pendant 
que le reste du pays regarde ce 
basculement avec un mélange 
de scepticisme et, de plus en 
plus, de défiance générale en-
vers l'économie telle qu'elle fonc-
tionne aujourd'hui — y compris 
chez une partie des républicains, 
dont la confiance dans le capita-
lisme reste stable mais dont l'ap-
préciation du « grand capital » 
(big business) s'est elle aussi dé-
gradée. 

 
UN AN APRÈS NEW YORK, 
LA PEUR DE WASHINGTON 

Le président Trump n'a pas 
ignoré le phénomène. Interrogé 
sur l'hypothèse d'une victoire de 
Janeese Lewis George à la mai-
rie de Washington D.C. en no-
vembre, il a menacé de 
« reprendre » la capitale fédérale 
et de la faire gérer directement 
par l'échelon fédéral : « Eh bien, 
ça ne me plairait pas, et peut-
être qu'on reprendrait Washing-
ton pour la faire gérer sur une 
base fédérale. On ne va pas ac-
cepter ça. On ne va pas perdre 
nos entreprises. » 

Ce que Trump vise concrète-
ment, c'est le Home Rule, la loi 
de 1973 qui a donné à Washing-
ton D.C. un maire et un conseil 
municipal élus, alors que la 
Constitution place la capitale fé-
dérale sous l'autorité exclusive 
du Congrès. En pratique, les ju-
ristes s'accordent à dire qu'au-
cun président ne peut le faire 
seul, et la mesure nécessiterait 
une majorité au Congrès — 
configuration qui, pour l'heure, 
n'existe pas dans les deux 
chambres réunies. La menace 
reste donc largement rhétorique, 
mais elle en dit long sur la ma-
nière dont la Maison-Blanche en-
tend instrumentaliser l'étiquette « 
socialiste » comme épouvantail 
électoral pour les midterms de 
novembre. 

Dans le Wall Street Journal du 
12 août, Roland Fryer souligne : 
« J'ai passé une grande partie 
de l'été à discuter (...) avec des 
dirigeants du secteur technolo-
gique. (...) Pourquoi, se deman-
dent-ils, tant d'Américains, 
surtout les jeunes, sont-ils attirés 
par un système économique qui 
a échoué de façon si spectacu-
laire ailleurs ? » 

 
LE VRAI RISQUE ÉLECTO-

RAL : PAS NEW YORK, MAIS 
LE COLORADO 

Pour le Parti démocrate, il y a 
une vraie faille stratégique de 
cette vague socialiste. Les vic-
toires DSA dans le Colorado ne 
se valent pas toutes. 

Dans le 1er district (Denver), 
la victoire de Melat Kiros sur 
Diana DeGette est purement in-
terne au camp démocrate : c'est 
un district où Trump n'a recueilli 
que 21 % des voix en 2024, un 
bastion où les républicains n'ont 
strictement aucune chance. Le 
changement de personnel n'a 

donc aucune incidence sur le 
rapport de force entre les deux 
partis. 

Le vrai test se joue dans le 8e 
district du Colorado, qui s'étend 
des banlieues nord-est de Den-
ver jusqu'à Greeley, en passant 
par des zones agricoles et l'un 
des plus grands gisements de 
gaz du pays. Trump y a gagné 
de justesse en 2024 (50% contre 
48% pour Harris). Le siège est 
aujourd'hui tenu par le républi-
cain Gabe Evans, ancien pilote 
d'hélicoptère Black Hawk dé-
ployé au Moyen-Orient, ancien 
policier de banlieue pendant dix 
ans, qui avait repris le siège aux 
démocrates en 2024. Son adver-
saire démocrate, l'élu d'Etat 
Manny Rutinel — diplômé de 
Johns Hopkins et de la faculté de 
droit de Yale —, a longtemps dé-
fendu des positions très mar-
quées à gauche : suppression 
du financement de l'armée, de la 
police et des prisons au profit de 
« services sociaux essentiels », 
interdiction de la fracturation hy-
draulique, annulation de la dette 
étudiante, promotion du véga-
nisme (l'élevage bovin qualifié 
« d'industrie horrible et d'exploi-
tation »). Rattrapé par ces prises 
de position dans un comté qui 
produit la moitié du bétail du Co-
lorado, Rutinel a depuis annoncé 
manger à nouveau du bœuf et 
défendre une stratégie énergé-
tique « tous azimuts ». C'est ce 
type de district — disputé, mi-ur-
bain mi-rural, ni acquis ni perdu 
d'avance — qui décidera in fine 
du contrôle de la Chambre des 
représentants en novembre, et 
c'est précisément là que l'éti-
quette socialiste peut coûter cher 
aux démocrates, contrairement 
aux bastions newyorkais où elle 
ne fait que déplacer les rapports 
de force internes au parti. 

 
DEUX GAUCHES, 
PAS UNE SEULE 

C'est ici qu'il faut introduire 
une distinction que le débat mé-
diatique — américain comme 
français — a tendance à gom-
mer : tous les candidats étique-
tés « socialistes » ne se 
ressemblent pas, et cette hétéro-
généité explique en grande par-
tie pourquoi certains gagnent 
large et durent, quand d'autres 
deviennent des munitions de 
choix pour l'adversaire. 

D'un côté, une génération de 
candidats qui font campagne sur 
des propositions concrètes, chif-
frées, et déjà expérimentées ail-
leurs dans le monde développé : 
garderies accessibles pour tous 
(Mamdani revendique explicite-
ment s'inspirer du modèle qué-
bécois), gel des loyers pour les 
logements sous contrôle munici-
pal, subvention du transport en 
commun, et une couverture 
santé universelle que 53 % des 
Américains aimeraient avoir. Ce 
sont des politiques sociales-dé-
mocrates classiques, proches de 
ce qui existe au Canada ou en 
Europe de l'Ouest, qui peuvent 
se défendre sur le terrain des ré-
sultats et non seulement des 
principes. 

De l'autre, une rhétorique qui 
recycle des slogans déjà éprou-
vés — et déjà rejetés — par 
l'électorat américain lors du cycle 
2020 : définancement de la po-
lice, abolition des prisons et de 
l'immigration, transferts intégraux 
du budget militaire. Ce sont des 
positions qui n'ont jamais 
convaincu au-delà du premier 
cercle militant, qui ont pesé sur 
les scores démocrates lors des 
élections de mi-mandat 2022, et 
que même les candidats DSA les 
plus habiles cherchent au-
jourd'hui à euphémiser une fois 
la primaire remportée — c'est 
très exactement ce que Manny 
Rutinel est en train de faire dans 
le Colorado, ou ce que Mamdani 
lui-même a fait en prenant ses 
distances publiques avec cer-
tains points du programme DSA 

Bienvenue aux Etats Socialistes d'Amérique : Analyse de la 
progression des scores socialistes avant les élections de mi-mandat

Le vrai 
basculement 
n'est pas tant 
dans les urnes 

que dans les têtes

La bonne nouvelle, quand les Etats-Unis seront devenus so-
cialistes, c'est que la Guerre Froide avec Cuba devrait enfin s'ar-
rêter. La plaisanterie aurait fait sourire il y a dix ans encore...
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18 septembr 
Notre Dame: 
Race Against the Inferno 

 

Un documentaire sur l’incendie de 
la cathédrale Notre-Dame de Paris, 
raconté par les pompiers qui ont 
lutté contre les flammes. 
 

25 septembre 

Secret Society 
of Second-Born Royals 

 

Une jeune rebelle, deuxième dans 
l’ordre de succession d’un royaume, 
découvre qu’elle a des super-pou-
voirs et intègre une société secrète 
chargée de protéger le monde. 

 

 

 

4 septembre 

Mayday 
 

Ryan Reynolds en pilote de la Navy 
coincé en territoire soviétique pen-
dant la Guerre froide, forcé de faire 
équipe avec un ex-agent du KGB 
joué par Kenneth Branagh. 

 

9 septembre 

Last Seen 
 

Un ex-détective reconverti en stan-
dardiste reçoit l’appel d’une adoles-
cente qu’il est convaincu être sa fille 
disparue il y a onze ans. 
 

16 septembre 

Slow Horses (Saison 6) 
 

Le meilleur thriller d’espionnage bri-
tannique du moment revient pour 
une nouvelle saison avec Gary Old-
man et Kristin Scott Thomas. 
 
 

23 septembre 

Brothers 
 

Matthew McConaughey et Woody 
Harrelson jouent leurs propres ver-
sions fictives, dont l’amitié de tou-
jours vacille quand ils découvrent 
qu’ils pourraient être frères de sang. 

 

  

 

 

2 septembre 

The Runner 
 

Gal Gadot en avocate londonienne 
contrainte de courir à travers la ville 
sans s’arrêter pour obéir aux ordres 
de ravisseurs qui détiennent son 
fils. 
 

4 septembre 

The Grand Tour (Saison 1) 
 

Le légendaire show automobile re-
part avec une nouvelle équipe — 
Francis Bourgeois, James Engels-
man et Thomas Holland — pour des 
défis motorisés aux quatre coins du 
monde. 
 

16 septembre 
 Neagley (Saison 1) 

 

L’ancienne protégée de Jack Rea-
cher, devenue détective privée à 
Chicago, enquête sur la mort sus-
pecte d’un ami d’enfance et se re-
trouve face à une menace 
redoutable. 

 

18 septembre 

You+Me — Against the World 
 

Une jeune étudiante en droit qui 
rêve secrètement de cinéma 
tombe amoureuse d’un rebelle so-
litaire sur le campus, mais 
quelqu’un cherche à les détruire 
tous les deux. 
 

23 septembre 

The Love Hypothesis 
 

Adaptée du roman à succès d’Ali 
Hazelwood : une doctorante em-
brasse impulsivement un profes-
seur intimidant pour faire croire à 
son amie qu’elle a tourné la page, 
et se retrouve embarquée dans une 
fausse relation qui devient réelle. 

 

 

 

 
 

  

 
 

2 septembre 

Driven (Saisons 1-3) 

 

Une romance sulfureuse en trois 
saisons signée Passionflix, avec 
Olivia Grace Applegate et Michael 
Roark. 

 

3 septembre 

The Gentlemen (Saison 2) 
 

Eddie et Susie exportent leur em-
pire du cannabis en Italie dans cette 
deuxième saison de la série d’ac-
tion-comédie de Guy Ritchie. 
 

3 septembre 

Major Crimes (Saisons 1-6) 
 

Les six saisons du spin-off policier 
de The Closer, désormais disponi-
bles sur Netflix. 

 

4 septembre 

Earle Meets World (Saison 1) 
 

Une série de téléréalité consacrée 
à Alix Earle, la superstar de la géné-
ration Z qui a conquis TikTok et Ins-
tagram. 
 
 
 
 
 

10 septembre 

Call My Agent! The Movie 
 

Cinq ans après la série, Andréa 
Martel se lance dans la réalisation 
mais voit son acteur principal se 
désister — elle réunit alors l’an-
cienne équipe de l’agence ASK 
dans cette comédie avec Camille 
Cottin et Laure Calamy. 
 

10 septembre 

Crew Girl (Saison 1) 
 

Après un scandale familial, une 
jeune rameuse de 16 ans repart de 
zéro dans une école privée huppée 
en prenant la tête de l’équipe mas-
culine d’aviron, entre politique d’élite 
et tensions internes. 
 

10 septembre 

The Perfect Lie (Saison 1) 

 

Drame néerlandais adapté d’un 
best-seller : quand l’un des leurs 
meurt dans un incendie, quatre cou-
ples apparemment parfaits com-
mencent à douter les uns des 
autres. 
 

16 septembre 

The Doll (Série limitée) 
 

Un marchand autodidacte déchiré 
par sa passion pour une aristocrate 
indomptable — adaptation moderne 
du grand roman classique polonais 
de Bolesław Prus. 

17 septembre 

Monster: The Lizzie Borden 
Story (Série limitée) 

 

Ryan Murphy s’attaque à l’affaire 
Lizzie Borden dans ce quatrième 
volet de sa série anthologique crimi-
nelle. 
 

25 septembre 

The Final Problem (Sér. limitée) 
 

Adaptation espagnole d’un roman : 
treize personnes se retrouvent blo-
quées sur une île au large de Ma-
jorque après une violente tempête, 
dans cette intrigue des années 
1950. 
 

25 septembre 

Unabomber 
 

Russell Crowe incarne Ted Kac-
zynski dans cette nouvelle version 
de l’affaire du terroriste américain, 
réalisée par Janus Metz avec 
Shailene Woodley et Jacob Trem-
blay. 
 

29 septembre 

LEGO One Piece 
 

Les événements des saisons 1 et 2 
de la série live-action revisités en 
version LEGO, avec les mêmes ac-
teurs en voix originales.

SÉLECTION DES SORTIES EN V A D  E N  S E P T E M B R E

pendant sa campagne, notam-
ment sur la suppression de délits 
mineurs ou le définancement de 
la police. 

Le danger, pour le Parti démo-
crate, n'est donc pas le socia-
lisme en tant que tel — l'électorat 
démocrate est déjà largement 
acquis, sondages à l'appui, à 
des politiques de type social-dé-
mocrate. Le danger est que la 
ligne éditoriale du parti se laisse 
définir par ses porte-voix les plus 
radicaux et les moins nuancés, 
ceux dont les petites phrases se 
prêtent le mieux à la récupéra-
tion politique par le camp ad-
verse. Ce même phénomène — 
des voix minoritaires mais 
bruyantes qui capturent l'image 
du parti — se retrouve, sous une 
forme plus grave, sur un tout 
autre terrain : celui de la relation 
entre la gauche démocrate et la 
communauté juive américaine. 

 
EN PARALLÈLE… 

LA QUESTION D'ISRAËL 
Un troisième front recoupe 

cette radicalisation : la tension 
croissante entre l'aile progres-
siste du Parti démocrate et la 
communauté juive américaine, 
historiquement l'un des piliers les 
plus fidèles du parti. Trois per-
sonnalités juives sont (entre au-
tres) pressenties pour la primaire 
démocrate de 2028 : Josh Sha-
piro (Pennsylvanie), JB Pritzker 
(Illinois, héritier de la chaîne 
Hyatt) et Rahm Emanuel (ex-
conseiller d'Obama, ex-maire de 
Chicago). Tous trois revendi-
quent leur identité juive, mais di-
vergent sur Israël : Pritzker tient 
la ligne la plus ferme contre l'an-
tisémitisme tout en critiquant le 
gouvernement Netanyahou — 
« critiquer Netanyahou n'auto-
rise jamais les propos antisé-

mites », résume-t-il — quand 
Emanuel se montre plus critique 
d'Israël sur Gaza, au risque de 
s'aliéner une partie de l'électorat 
juif classique. Le climat s'est 
tendu : une candidate démocrate 
texane a même appelé, cette 
année, à emprisonner « les sio-
nistes américains », sans que 
cela l'empêche d'obtenir 36 % 
des voix au second tour de sa 
primaire. Le stratège démocrate 
Howard Wolfson y voit un parti 
« qui se retourne » contre une 
communauté qu'il avait long-
temps accueillie. Reste à savoir 
si cette fracture, réelle, empê-
chera de fait la nomination d'un 
candidat juif en 2028 — ou si elle 
n'est, pour l'instant, qu'une lec-
ture partisane parmi d'autres. 

 
LE PRÉCÉDENT 
RÉPUBLICAIN 

Ce mouvement ne s'analyse 
pas en vase clos. Il fait écho, 
avec dix ans de retard, à ce qu'a 
vécu le Parti républicain : la « ra-
dicalité MAGA » a pris le contrôle 
du parti dès le milieu des années 
2010, en s'emparant directement 
de son sommet — la présidence 
elle-même. La mouvance socia-
liste, elle, progresse plus lente-
ment chez les démocrates, car 
elle reste pour l'instant canton-
née aux échelons locaux et à 
quelques sièges au Congrès. 
Les deux phénomènes parta-
gent néanmoins une même ra-
cine : une défiance croissante 
envers les partis de gouverne-
ment traditionnels, nourrie par 
des conditions de vie jugées de 
plus en plus difficiles par une 
large partie de l'électorat, de 
droite comme de gauche. Ce 
n'est pas un hasard si des voix 
jusque-là loyales au camp 
MAGA, comme celle de Tucker 

Carlson, évoquent désormais 
elles aussi l'idée d'alternatives en 
dehors du Parti républicain tradi-
tionnel. 

Côté gauche, la tentation 
d'une certaine radicalité n'est 
pas non plus totalement nou-
velle : on se souvient que Bernie 
Sanders avait déjà été très popu-
laire dans le passé, notamment 
durant la Primaire démocrate de 
2016. Et pour cause. Depuis 
bien avant 2016, les deux 
grands partis américains parta-
geaient un même problème : un 
défaut de solutions à apporter à 
la classe pauvre et moyenne. 
Trump comme Sanders ont ré-
pondu à leur manière. Alors que 
le Parti Démocrate a échoué en 
2016 et 2024, en proposant es-
sentiellement de l'anti-Trump, ils 
ont ouvert un boulevard à San-
ders puis aux DSA. 

 
EN SOMME 

Non, on ne peut pas dire que 
les Etats-Unis sont en train de 

devenir un pays socialiste. D'ail-
leurs même Mamdani baissait 
dans les sondages d'opinion en 
août. Le paysage électoral reste 
l'un des plus serrés de l'histoire 
récente — la dernière présiden-
tielle, entre Trump et Harris, s'est 
jouée à seulement un point et 
demi d'écart. Mais le Parti démo-
crate, lui, traverse une mutation 
réelle, et les résultats de la mi-
août — un succès historique 
dans le Michigan, une percée 
inattendue en Floride, mais aussi 
des revers nets dans le Colorado 
et le Wisconsin — confirment 
que cette mutation avance en 
ordre dispersé, plus que sous la 
forme d'un raz-de-marée uni-
forme. La question qui se posera 
à partir de novembre n'est donc 
pas de savoir si l'Amérique va 
« virer rouge vif ». Elle est de sa-
voir si le Parti démocrate saura 
distinguer, dans ses propres 
rangs, les socialistes qui propo-
sent des solutions concrètes et 
gouvernent en marchant sur des 

œufs — comme Mamdani, 
contraint de composer avec Wall 
Street et l'immobilier new-yorkais 
dès son investiture — des voix 
les plus bruyantes, qui offrent à 

leurs adversaires des munitions 
gratuites à chaque prise de pa-
role. De cette clarification dépen-
dra, largement, l'identité du 
candidat démocrate de 2028.
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Le 2 septembre : 

Fall 2: Deadpoint 

En deuil de sa 
sœur Shiloh, 
Jax Hunter se 
lie d'amitié avec 
Luce, l'auda-
cieuse amie de 
Shiloh. Ensem-
ble, elles s'atta-
quent à la 

dangereuse passerelle du mont 
Kwan, en Thaïlande. Lorsqu'un 
éboulement les piège sur une 
étroite passerelle à 3 000 pieds 
d'altitude, Jax doit affronter ses 
peurs pour survivre. 
Un film de Michael Spierig et 
Peter Spierig avec Virginia 
Gardner, Tom Brittney 
 

Le 4 septembre : 

The Girl in the River 
Un criminologue 
chevronné et 
une jeune psy-
chologue sont 
amenés dans 
une ville améri-
caine isolée 
pour enquêter 
sur le meurtre 

d'une petite fille et la disparition de 
sa sœur jumelle, tandis qu'ils s'im-
miscent dans l'esprit du tueur dans 
une course contre la montre. 
Un film de Brando Benetton 
avec Maggie Grace 
 
Le 4 septembre : 

The Salt Path 

Un couple perd 
sa maison et 
apprend peu 
après que le 
mari est atteint 
d'une maladie 
en phase termi-
nale, alors qu'ils 
s'apprêtent à 

entreprendre une randonnée d'un 
an le long de la côte. 

Un film de Marianne Elliott 
avec Gillian Anderson, 
Jason Isaacs, Denis Lill. 
 
Le 11 septembre : 

Runner 

Un ancien sol-
dat et son parte-
naire inattendu 
deviennent la 
cible d'un cartel 
impitoyable 
alors qu'ils se 
lancent dans 
une course 

contre la montre pour effectuer une 
livraison médicale cruciale et sau-
ver la vie d'une petite fille. 
Un film de Scott Waugh avec 
Alan Ritchson, Owen Wilson 
 
Le 11 septembre : 

The Uprising 

Andrew Garfield 
incarne le chef 
légendaire d'une 
rébellion féroce 
contre la tyran-
nie du roi Ri-
chard II. Alors 
que la guerre 
fait rage à tra-

vers l'Angleterre, il rassemble une 
armée populaire pour affronter la 
puissance du roi dans un combat 
pour la justice et la survie. 
Un film de Paul Greengrass 
avec Andrew Garfield, Jamie 
Bell, Stephen Dillane. 
 
Le 11 septembre : 
Practical Magic 2 

Une famille de 
sorcières trans-
mettant son hé-
ritage de 
génération en 
génération, 
maudite depuis 
des siècles et 

condamnée à vivre sans amour, 
tente de briser le sort en affrontant 

de sombres secrets et en se sacri-
fiant les unes pour les autres. 
Un film de Susanne Bier 
avec Sandra Bullock, Nicole 
Kidman, Stockard Channing. 
 
Le 11 septembre : 

The Fix 

Déçus par la fin 
de la guerre en 
Afghanistan, un 
groupe d'an-
ciens agents de 
la CIA, tombés 
en disgrâce et 

marqués par la guerre, se rend à 
Téhéran pour mener à bien une 
opération qui changera leur vie. 
Un film de Guy Moshe avec 
Liam Neeson, Titus Welliver 
 
Le 11 septembre : 
Don't Look Back in Anger 

Ce documen-
taire fait décou-
vrir l'ascension 
fulgurante d'Oa-
sis à travers des 
images rares et 
des anecdotes 
inédites, alors 
que le groupe 

se reforme pour « Oasis Live '25 », 
retraçant son parcours depuis les 
rues de Manchester jusqu'à la cé-
lébrité mondiale dans le monde du 
rock. 
Un film de Will Lovelace, 
Dylan Southern Liam Galla-
gher, Oasis, Noel Gallagher. 
 
Le 18 septembre : 
The Weight 

Prêt à tout pour 
sauver ce qui 
reste de sa fa-
mille, un vétéran 
marqué par les 
combats est en-
gagé, en pleine 
Grande Dépres-
sion, pour aider 

à faire passer clandestinement une 

fortune en or à travers 100 miles 
de nature sauvage impraticable. 
Un film de Padraic McKinley 
avec Ethan Hawke, Russell 
Crowe, Julia Jo. 
 
Le 18 septembre : 

Daniel 

Pendant l'exil 
des Juifs à Ba-
bylone, Daniel 
et ses amis sont 
confrontés à de 
nombreuses 
épreuves alors 
que les armées 
babyloniennes 

s'emparent de Jérusalem. Sous le 
règne du roi Nabuchodonosor, ils 
gagnent la faveur royale mais se 
font également des ennemis. Leur 
foi est mise à l'épreuve dans la 
fournaise ardente. 
Un film de Daniel Kooman, 
Matthew Kooman avec Mena 
Massoud, Elijah Alexander 
 
Le 18 septembre : 

Without Blood 

Un récit aux al-
lures de para-
bole qui explore 
les thèmes de la 
famille, de la 
guerre et de la 
vengeance.ver 
leur amour. 
Un film d'An-

gelina Jolie avec Juan Carlos 
Huguenin, Salma Hayek, De-
mián Bichir. 
 
Le 25 septembre : 

Heart of the Beast 

Après un terrible 
accident 
d'avion, un offi-
cier des forces 
spéciales et son 
chien de combat 
se retrouvent 
bloqués au 

cœur de la nature sauvage de 
l'Alaska. Ensemble, ils sont 
contraints de mener un combat 
acharné pour survivre face aux 
éléments. 
Un film de David Ayer avec 
Brad Pitt, J.K. Simmons, 
Anna Lambe. 
 
Le 25 septembre : 
Primetime 

En 2006, Chris 
Hansen, anima-
teur de l'émis-
sion « To Catch 
a Predator », 
s'apprête à en-
trer dans l'his-
toire de la 
télévision. 

Un film de Lance Oppenheim 
avec Robert Pattinson, Sky-
ler Gisondo, Anna Faris. 
 
Le 25 septembre : 
The Incomer 

Sur une île 
écossaise iso-
lée, Isla et 
Sandy, deux 
frère et sœur, 
chassent les oi-
seaux et dialo-
guent avec des 
créatures my-

thiques tout en repoussant les in-
trus. Leur vie bascule lorsque 
Daniel, un fonctionnaire un peu 
maladroit, arrive pour les faire dé-
ménager. 
Un film de Louis Paxton avec 
Gayle Rankin, Domhnall 
Gleeson, John Hannah. 
 
Le 25 septembre : 
Charlie Harper 

Harper et Char-
lie tentent de 
construire une 
vie à deux. Alors 
que Harper s'ef-
force de se for-
ger une carrière 
de chef cuisi-
nier, Charlie est 

dans une impasse. Confrontés à 

des difficultés dans leur relation, ils 
ont du mal à prouver qu'ils sont 
faits l'un pour l'autre, mais cela suf-
fira-t-il ? 
Un film de Tom Dean et Mac 
Eldridge avec Nick Robin-
son, Emilia Jones, Nicholas 
Cirillo. 
 

Le 25 septembre : 

The Stunt  

Driver 

Le film retrace la 
quête de Ken 
Carter, casca-
deur téméraire, 
qui, dans les an-
nées 1970, 

tente de réaliser une cascade au-
dacieuse consistant à faire traver-
ser le fleuve Saint-Laurent, du 
Canada vers les États-Unis, à bord 
d'une voiture-fusée, tout en affron-
tant des obstacles absurdes tout 
au long de son parcours. 
Un film de Michael Dowse 
Ben Foster, Jay Baruchel, Ed 
Helms. 
 
Le 25 septembre : 
You Had to Be There 

Un documen-
taire consacré à 
la légendaire 
production to-
rontoise de 
1972 de cette 
comédie musi-
cale sur la vie 
de Jésus, qui a 

lancé de nombreuses carrières 
prestigieuses et déclenché une ré-
volution comique. 
Un film de Nick Davis avec 
Mike Myers, Catherine 
O'Hara, Martin Short.

S O R T I E S  C I N É  E N  S E P T E M B R E
Retrouvez toutes les sorties de films aux Etats-Unis avec les bandes-annonces sur notre page : www.courrierdesameriques.com/category/cinema/

Pour des infos 
quotidiennes, 

rejoignez-nous sur  
Facebook ! 

www.facebook.com/ 
courrierdefloride

Après le carton de « A Bar 
Song (Tipsy) », Shaboozey sort 
un album-concept western de 20 
titres : « The Outlaw Cherie Lee 
& Other Western Tales ». L'his-
toire, celle d'une hors-la-loi ven-
geant son père, est contée par 

l'acteur Jamie Foxx en intro. Le 
récit se mêle par moments à la 
propre carrière de l'artiste. Invités 
surprises : Kehlani, Gunna, 
Teyana Taylor, Sam Elliott. Entre 
trap, country et rock sudiste, un 
disque ambitieux et cinémato-

graphique, parfois too much, 
mais attachant, et avec une voix 
souvent envoûtante.

Un coffret événement rend 
justice à Gertrude « Ma » Rainey 
(1886-1939), la « Mère du 
Blues », longtemps desservie 
par la piètre qualité sonore 
d’époque du label Paramount, 
seul à l'avoir enregistrée dans 
les années 1920. « Ma Rainey: 
Mother of the Blues — The 
Complete Paramount Recor-
dings 1923-1928 » (Black 
Swan/George H. Buck Jazz 
Foundation) réunit 118 titres re-
masterisés sur 5 CD, accompa-

gnés d'un livre de 100 pages. 
Le résultat révèle une chan-

teuse d'une finesse insoupçon-
née, capable de nuances 
subtiles, influençant jazz, country 
et rock à venir. Accompagnée en 
son temps par Louis Armstrong 
ou Fletcher Henderson, Ma Rai-
ney mérite enfin d'être vraiment 
entendue. 

Les curieux peuvent aussi 
(re)voir « Ma Rainey's Black Bot-
tom » sur Netflix, avec Viola 
Davis dans le rôle-titre — un film 

davantage inspiré par l'univers 
de Ma Rainey que réellement 
biographique, mais qui reste un 
bel hommage à son héritage.

Ma Rainey enfin révélée dans 
toute sa splendeur sonore

On aime : le dernier Shaboozey
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Ici, l’histoire se lit à chaque détour : celle des grandes plantations 
du XIXe siècle, celle de la communauté Gullah-Geechee, héritière di-
recte des Africains réduits en esclavage sur ces terres, qui a su pré-
server sa langue, ses traditions et son artisanat malgré les 
bouleversements du temps. Jekyll Island, ancien refuge hivernal des 
grandes fortunes américaines (Rockefeller, Pulitzer, Morgan…), côtoie 
aujourd’hui des rivages sauvages comme Driftwood Beach, où des 
squelettes d’arbres échoués composent un paysage presque irréel, 
prisé des photographes du monde entier. 

Entre gastronomie côtière, plages préservées et mémoire vivante 
du Sud profond, les Golden Isles offrent aux voyageurs une escapade 
dépaysante, à la croisée de la nature, de l’histoire et de la culture. Le 
Courrier des Amériques vous emmène à leur découverte. 

Ces paysages de marécages s’étalent dans tout le Lowcountry, 
aussi bien à Jacksonville en Floride que dans les célèbres Outer Banks 
de Caroline, en passant par les alentours de Savannah. A proximité 
des Golden Isles vous pouvez visiter Savannah, l’île floridienne d’Ame-
lia Island, ou bien partir en excursion sur Cumberland Island en prenant 
le ferry boat à St Mary’s. Là vous trouverez un musée des sous-marin 
(il y a une base). D’ailleurs il y a aussi un World War Two Museum à 
St Simons. 

 
BRUNSWICK, LA PORTE D’ENTRÉE DES GOLDEN ISLES 

Avant de rejoindre les îles, la route s’arrête à Brunswick, ville por-
tuaire du comté de Glynn qui sert de trait d’union entre le continent et 
l’archipel. L’histoire de Brunswick commence avec la colonisation an-
glaise en 1738, lorsqu’une plantation de tabac y est établie avant d’at-
tirer d’autres colons et résidents. La ville est officiellement fondée en 
1771, ce qui en fait l’une des plus anciennes cités de Géorgie. En 1789, 
George Washington désigne Brunswick comme l’un des cinq premiers 
ports d’entrée des treize colonies américaines, un statut qui a durable-
ment marqué son identité maritime. Aujourd’hui encore, les bateaux 
crevettiers amarrés le long de Bay Street rappellent l’importance de 
l’industrie de la pêche pour la ville. Le port est gigantesque, mais la 
vielle a oublié de pousser comme New-York ou Savannah ! Le centre 
historique, organisé selon un plan en damier hérité du XVIIIe siècle, 
se découvre à pied. Les rues et places du centre-ville historique portent 
encore leurs noms d’origine, et l’on y admire une architecture victo-
rienne, néo-gothique et Queen Anne. Le théâtre Ritz, construit en 1898, 
accueille aujourd’hui galeries d’art et spectacles vivants. Il y a plusieurs 
restaurants et clubs sympathiques, des galeries d’art… Mais, donc, ça 
se visite assez vite. Ceci dit c’est vraiment une plongée dépaysante, 
un peu dans l’Amérique des années 1960. 

 
PLANTATION HOFWYL-BROADFIELD, MÉMOIRE 

VIVANTE DES RIZIÈRES GÉORGIENNES (À BRUNSWICK) 
À une dizaine de minutes au nord de Brunswick se visite la planta-

tion Hofwyl-Broadfield, aujourd’hui gérée comme site historique par 

l’État de Géorgie. Le domaine remonte à 1806, lorsque William Brails-
ford commence à acquérir des terres dans les marécages de cyprès 
bordant la rivière Altamaha. C’est avec le travail d’Africains réduits en 
esclavage que Brailsford transforme ces marais en une plantation de 
riz. Rejoint par son gendre James M. Troup, le domaine finit par s’éten-
dre sur 7 300 acres, exploités par 357 personnes réduites en escla-
vage. 

Après la guerre de Sécession, la production de riz décline en raison 
de la disparition de la main-d’œuvre servile et des dégâts causés par 
les ouragans. La famille poursuit néanmoins la culture du riz jusqu’en 
1913, avant que les descendants de la cinquième génération, Gratz, 
Miriam et Ophelia Dent, ne choisissent de reconvertir le domaine en 
exploitation laitière plutôt que de le vendre. Ophelia, dernière héritière 
de cette lignée, lègue la propriété à l’État de Géorgie en 1973. 

La visite s’organise aujourd’hui autour d’un court film documentaire, 
suivi d’une marche dans une forêt de chênes avec d’imposantes 
mousses espagnoles, jusqu’à la maison d’époque antebellum, qui fai-
sait face aux rizières. Une visite guidée permet de découvrir l’intérieur 
tel qu’Ophelia l’a conservé, avec meubles d’époque et porcelaine de 
Canton. Le site conserve également des vestiges des digues à riz et 
sept bâtiments du XIXe siècle, témoins d’une histoire où se mêlent le 
passé des personnes d’ascendance africaine, d’abord réduites en es-
clavage puis libres, et celui des propriétaires d’origine européenne. Les 
1 268 acres du domaine, aujourd’hui composés de marais salants, de 
pâturages et de forêts de pins, attirent aussi les ornithologues ama-
teurs, sur les traces du balbuzard, de l’aigrette ou du bruant peint. 

https://gastateparks.org/HofwylBroadfieldPlantation 
 

DARIEN, L’ÂME DISCRÈTE DU COMTÉ DE MCINTOSH 
Fondée en janvier 1736 sous le nom de New Inverness, Darien doit 

son origine à des colons highlanders écossais recrutés par James 
Oglethorpe pour protéger les fron-

tières de la Géorgie face aux Espagnols de Floride et aux Français 
installés plus à l’ouest. La ville est aujourd’hui considérée comme la 
deuxième cité planifiée de Géorgie, un héritage qui se lit encore dans 
son plan en carrés hérité de Savannah. 

De taille modeste — Darien ne compte qu’environ 1 800 habitants 
— le village séduit par son échelle humaine. On y flâne d’un commerce 
à l’autre, d’un restaurant de fruits de mer à une boutique d’antiquités, 
sans jamais avoir l’impression de courir après quoi que ce soit. Le front 

 

Guide Pratique 
 
L’office de tourisme produit un très beau guide gratuit : 
www.goldenisles.com 
 
Meilleure saison : le climat reste doux toute l’année, avec une tem-

pérature moyenne annuelle d’environ 68°F (20°C) ; juillet et août sont 
les mois les plus chauds, décembre et janvier les plus frais. Le prin-
temps (avril-mai) offre un bon compromis entre météo agréable et fré-
quentation encore raisonnable, tandis que l’été reste la haute saison, 
la plus fréquentée. L’hiver, en revanche, peut être froid, mais il permet 
de profiter des plages et des sites historiques sans la foule, avec des 
températures encore clémentes. Attention aux moustiques toute l’an-
née, n’oubliez pas votre spray. 

 
Comment circuler : les îles sont reliées entre elles et au continent 

par des ponts et chaussées (à l’exception de Little St Simons, acces-
sible uniquement par bateau). Une voiture reste indispensable pour en-
chaîner Brunswick, Darien, St Simons et Jekyll sur un même séjour. 

 
Gastronomie côtière : ce qu’il faut goûter : Les Golden Isles parta-

gent avec toute la Lowcountry une cuisine bâtie sur les produits de la 
mer et des marais, largement héritée des traditions culinaires Gullah-
Geechee. 

Impossible d’y échapper : le Brunswick stew. Un ragoût à base de 
tomate, associant traditionnellement du gibier — écureuil ou lapin à 
l’origine — aujourd’hui remplacé le plus souvent par du poulet ou du 
porc effiloché. La ville de Brunswick en revendique l’invention en 1898, 
symbolisée par une marmite de 25 gallons exposée en ville — même 
si la Virginie dispute farouchement cette paternité. On le sert généra-
lement en accompagnement, plutôt que comme plat principal. 

Vient ensuite le Lowcountry boil (parfois appelé Frogmore stew), vé-
ritable institution collective plus que simple recette. Il s’agit d’une tradi-
tion culinaire d’origine Gullah, cuite en une seule marmite : crevettes, 
pommes de terre, maïs et saucisse andouille, généreusement épicés. 
On le sert traditionnellement à même une table recouverte de papier 
journal, directement versé au centre, à partager à plusieurs. 

La crevette sauvage de Géorgie (wild Georgia shrimp) reste l’ingré-
dient signature de la région, que l’on retrouve aussi bien dans le shrimp 
and grits que dans les fritures ou les huîtres locales. Une mention à 
part pour la she-crab soup, une soupe crémeuse à base de crabe et 
de son corail, typique de toute la côte Lowcountry-Georgie. 

Les Golden Isles de GéorgieLes Golden Isles de Géorgie

À quelques minutes de route de la Floride, la Géorgie côtière cache un archipel où le temps semble suivre un rythme différent. Les 
Golden Isles — Jekyll Island, St. Simons Island, Sea Island et Little St. Simons — forment un chapelet d’îles barrières bordées de 
plages dorées, de forêts de chênes drapés de mousse espagnole et de marais infinis où l’Atlantique rencontre les Lowcountry. On 
peut rejoindre les principales grace à des ponts.                                                                      Cette photo : la pointe nord de Jekyll Island

Les crevettiers amarrés en bord de rivière à Darien

Fontaine sur le magnifique Vernon Square à Darien
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de rivière, sur l’Altamaha, mériterait sans doute d’être davantage mis 
en valeur et animé : quelques bancs, une buvette ou un aménagement 
plus soigné donneraient plus de vie à ce joli point de vue. Le long du 
front de mer, on aperçoit encore les ruines en tabby d’anciens entre-
pôts, ces murs faits de coquilles d’huîtres qui témoignent du passé in-
dustrieux de la ville. 

Impossible en revanche de manquer Vernon Square, cœur histo-
rique de la ville. Tout au long du XIXe siècle, cette place a été le centre 
des affaires, de la culture, de la vie sociale et religieuse de la ville, et 
plusieurs des demeures qui l’entourent appartenaient autrefois à des 
barons du bois, dont l’industrie a fait la fortune de Darien. 

Dans le restaurants, la formule reste inchangée depuis des décen-
nies : des crevettes fraîchement pêchées, jamais importées ni surge-
lées. De quoi comprendre pourquoi Darien reste, aujourd’hui encore, 
une véritable ville de crevettiers.  

 
FORT KING GEORGE 

LA PLUS VIEILLE SENTINELLE ANGLAISE DE GÉORGIE 

À la sortie de Darien se dresse Fort King George, le plus ancien fort 
anglais encore existant sur la côte géorgienne. Établi en 1721 comme 
avant-poste le plus méridional de l’Amérique du Nord britannique, le 
fort devient rapidement un point stratégique pour la région du Sud-Est.  

Sa construction répond à une logique précise : défendre les colonies 
anglaises contre une attaque espagnole venue du sud ou une attaque 
française venue de l’ouest, en établissant un poste à mi-chemin entre 
Charles Town et St. Augustine. L’emplacement n’est pas anodin : des 
sentiers relient le lieu au nord vers la Caroline du Sud, et à l’ouest, en 
remontant l’Altamaha, jusqu’à la nation Creek et au poste français de 
Fort Toulouse, près de l’actuelle Wetumpka, en Alabama. 

Un blockhaus en cyprès, des baraquements et un fort de terre pa-
lissadé sont construits en 1721 par les hommes du colonel Barnwell. 
Les conditions de vie y sont redoutables : pendant sept ans, la garnison 
de Sa Majesté doit affronter la maladie, la menace d’attaques espa-
gnoles et amérindiennes, ainsi qu’un environnement côtier aussi rude 
qu’inconnu. Plus de 140 officiers et soldats y perdent la vie et sont en-
terrés sur le promontoire voisin. Détruit par un incendie en 1726, le fort 
est reconstruit l’année suivante avant d’être finalement abandonné en 
1732. 

C’est sur ce même site qu’en 1736, le général James Oglethorpe 
installe les Highlanders écossais qui fonderont Darien, assurant une 
forme de continuité entre les deux chapitres de cette histoire coloniale.  

Aujourd’hui, le site a été fidèlement restauré à partir des plans d’ori-
gine et se visite. On y découvre le blockhaus, les quartiers des officiers, 
les baraquements, un corps de garde, ainsi que les douves et la palis-
sade reconstitués, tandis qu’un musée et un film présentent l’histoire 
des Indiens Guale, de la mission Santo Domingo de Talaje, du fort lui-
même, des Écossais de Darien et de l’ère du sciage du bois au XIXe 
siècle, lorsque Darien devient un port d’exportation majeur. Les ves-
tiges de trois anciennes scieries et des ruines en tabby demeurent éga-
lement visibles sur le site. 

https://gastateparks.org/FortKingGeorge 
 

LES MARAIS, VÉRITABLES VEDETTES DU PAYSAGE 
Avant de gagner les îles, impossible d’ignorer ce qui les précède et 

les enveloppe : les marais. Les marais salants de Glynn et des comtés 
côtiers voisins comptent parmi les écosystèmes les plus productifs de 
la planète, offrant de généreuses récoltes de crevettes, de crabes 
bleus et d’huîtres, tout en filtrant l’eau de ses polluants. Selon une 
étude de la NASA, la Géorgie posséderait davantage de marais sa-
lants que n’importe quel autre État de la côte est des États-Unis. 

Le meilleur endroit pour en prendre la mesure reste le sommet du 
pont Sidney Lanier, qui enjambe la rivière Brunswick. Structure de 
béton, la plus haute de Géorgie parmi les ponts à haubans, elle s’étend 
sur 7 780 pieds de long et culmine à 486 pieds. De là-haut, le regard 
porte sur des kilomètres de marais qui ondulent jusqu’à l’horizon, une 
mer d’herbes que la marée redessine en permanence. 

Le pont doit son nom au poète Sidney Lanier, qui a immortalisé le 

paysage dans « The Marshes of Glynn ». 
 

ST SIMONS ISLAND, 
LE CŒUR BALNÉAIRE DES GOLDEN ISLES 

Entre Little St Simons et Sea Island, St Simons Island s’impose 
comme le vrai cœur battant des Golden Isles : c’est ici que se concen-
trent la vie de village, les plages les plus fréquentées et l’essentiel de 
l’animation touristique. 

Le centre, ou Pier Village, se parcourt à pied. La zone du village est 
piétonne et les vélos permettent facilement de rejoindre plages, parcs 
et sites historiques sans voiture. Gallery Street et la jetée (le Pier) for-
ment le point de convergence : boutiques, restaurants et allées ani-
mées, avec vue sur le fameux phare tout proche. Ce phare, situé au 
cœur du Pier Village, invite les visiteurs à grimper ses 129 marches 
pour profiter d’une vue panoramique sur la côte, Jekyll Island, Bruns-
wick et la pointe sud de l’île. L’édifice actuel, construit en 1872 avec le 
logement du gardien attenant, remplace le premier phare bâti en 1810 
par James Gould, détruit par les forces confédérées en 1861 pour em-
pêcher son usage par les troupes de l’Union. C’est l’un des cinq phares 
encore debout sur la côte géorgienne.  

Côté plage, c’est East Beach que tout le monde privilégie : large, fa-
cile d’accès, prisée pour la baignade comme pour les balades à vélo 
au bord de l’eau. Une précision qui surprend souvent les Floridiens en 
visite : l’eau de mer des Golden Isles est brune, colorée par les tanins 
et les sédiments charriés par les marais et les rivières côtières. Ce 
n’est pas la carte postale turquoise de la Floride, mais c’est une eau 
bien vivante et entièrement naturelle, à l’image de tout cet écosystème 
de marais qui façonne la région. 

Au nord de l’île, ne pas manquer le site de Fort Frederica. Fondé 
par James Oglethorpe en 1736, trois ans après Savannah, ce fort pro-

Sidney Lanier, des fleurs du 
mal aux fleurs du bien ?  

En arrivant à Brunswick par le pont qui porte 
son nom, on ne sait pas encore qu’on entre 
dans la géographie intime d’un poète. Et 
pourtant, avant même de voir le pre-
mier marais doré, avant même 
d’apercevoir le chêne sous lequel il 
aurait trouvé ses plus beaux vers, 
le visiteur des Golden Isles tra-
verse déjà l’un des deux monu-
ments qui encadrent la vie de 
Sidney Lanier — un pont à hau-
bans de 7 780 pieds de long, le plus 
long de Géorgie. L’autre monument, 
plus discret, attend un peu plus loin 
sous les frondaisons : un simple arbre. 

Entre les deux se joue toute l’histoire de 
cet homme, et c’est une histoire qui commence 
mal. Comme on va le comprendre, Lanier à une grande importance en 
Géorgie (et même une statue à Atlanta). C’est pour ça, et en considération 
de sa participation aux armées confédérées, que certains établissements 
(pas tous) ont décidé d’ôter son nom de leur fronton dans les années 2020 ; 
ce qui peut se comprendre. Mais son parcours a été tout sauf caricatural. 

 
UNE FLEUR QUI POUSSE DU SANG DES HOMMES 

Avant d’être le poète des marais, Lanier est un soldat confédéré. Engagé 
dès 1861 dans les Macon Volunteers, il sert dans l’armée des États confé-
dérés dans les tidewaters de Virginie, puis comme pilote à bord de navires 
forceurs de blocus au large des Carolines. Capturé en novembre 1864, il 
passe plusieurs mois dans un camp de prisonniers du Maryland, où il 
contracte la tuberculose qui finira par l’emporter. 

De cette expérience naît son unique roman, Tiger-Lilies (1867), écrit en 
trois semaines à peine. On y trouve un passage resté célèbre, où Lanier 
décrit la fièvre de guerre qui s’empare du Sud tout entier — un souffle, dit-
il, qui passe sur les hommes, les femmes et les enfants, qui se mêle aux 
orgues d’église et aux mots des amoureuses, qui tourne toutes les gi-
rouettes du pays dans une seule direction. Puis vient l’image qui résume 
tout : la guerre comme une fleur étrange, énorme et terrible, que le prin-
temps de 1861 fait éclore aux côtés d’innombrables violettes et jasmins. 
Une fleur monstrueuse, cultivée par la volonté des hommes, dont il espère 
que la graine périra un jour sans jamais ressusciter. 

C’est la fleur du mal de Lanier — un homme jeune qui a vu la guerre 
pousser sous ses yeux comme une plante vénéneuse, et qui en porte déjà, 
dans ses poumons, la marque durable. 

 
LE TOURNANT : UN CHÊNE, DES MARAIS, UNE RÉVÉLATION 

Il faut attendre une dizaine d’années, et une visite à Brunswick, pour que 
tout bascule. La tradition situe le moment précis sous un grand chêne vert, 
aujourd’hui appelé Lanier’s Oak, sur la route qui longe les marais à la sortie 
de la ville. C’est là, dit-on, que le poète malade — il sait déjà sa vie comptée 
— contemple pour la première fois l’étendue dorée des marais de Glynn. 
Et c’est de cette contemplation que naît, en 1878, « The Marshes of 
Glynn », le poème qui donnera son surnom à toute la région : les Golden 
Isles. 

Le contraste avec Tiger-Lilies est total. Là où la guerre poussait comme 
un mal contre nature, imposé par la volonté des hommes, les marais, eux, 
ne demandent rien à personne — ils se donnent tout entiers, sans rien re-
tenir : « Ye marshes, how candid and simple and nothing-withholding and 
free / Ye publish yourselves to the sky and offer yourselves to the sea! » 
(« Marais, comme vous êtes candides, simples, ne retenant rien, et libres 
— vous vous livrez tout entiers au ciel, vous vous offrez tout entiers à la 
mer ! ») 

Le poème suit la course du jour sur cette étendue : les chênes verts tres-
sés d’ombres à midi, puis, quand le soleil décline, ce rayon oblique qui des-
cend l’allée boisée « like a lane into heaven that leads from a dream » — 
comme un chemin vers le ciel sorti tout droit d’un rêve. Enfin la marée mon-
tante, qui envahit peu à peu chaque chenal jusqu’à ce que, dans le silence 
du soir, « the sea and the marsh are one » : la mer et le marais ne font plus 
qu’un. nLà où la fleur de la guerre poussait de la volonté destructrice des 
hommes, celle des marais pousse d’elle-même, patiemment, portée par la 
seule marée — une fleur du bien, en quelque sorte, à l’exact opposé de la 
première. 

 
CE QUE LE VISITEUR PEUT ENCORE VOIR AUJOURD’HUIIl C’est 

tout l’intérêt d’un détour par Brunswick avant de gagner St. Simons ou Jekyll 
Island : le paysage que décrit Lanier n’a presque pas changé. Les mêmes 
marais s’étendent à perte de vue depuis la Route 17, prenant cette teinte 
dorée caractéristique à l’automne et en hiver — l’origine exacte du nom 
Golden Isles. Le chêne du poète est toujours debout, une plaque à ses 
pieds citant ses vers depuis 1932. Et le grand pont moderne qui porte son 
nom, ouvert en 2003 après que l’ancien ouvrage eut été percuté à deux re-
prises par des cargos, offre depuis sa portée centrale l’une des plus belles 
vues sur l’ensemble de cette géographie — celle-là même qui a transformé, 
sous les yeux d’un homme malade, une fleur de guerre en une ode à la 
paix.

Dans une ancienne station service, Southern Soul Smokehouse 
est le restaurant le plus célèbre de l’île, pour tout ce qui est « 
BBQ », et effectivement on vous le recommande !

https://gastateparks.org/FortKingGeorge
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tégeait la frontière méridionale de la colonie anglaise. Dès les années 
1740, Frederica était devenue un village prospère d’environ 500 habi-
tants, et la ville comptait près de 1 000 habitants à son apogée en 1743 
— l’équivalent, à l’époque, de ce que représentaient Savannah ou 
Charleston pour la région. C’est ici, en 1742, que les troupes britan-
niques ont vaincu les forces espagnoles lors de la bataille de Bloody 
Marsh, garantissant l’avenir de la Géorgie comme colonie anglaise. Il 
ne reste aujourd’hui que des vestiges archéologiques, mais le site 
donne une mesure juste de ce qu’a représenté cette ville-forteresse. 

Juste à côté de l’entrée de Fort 
Frederica se trouve Christ 
Church (voir photo). La première 
congrégation y fut établie dès 
1736 par le révérend Charles 
Wesley, chapelain d’Oglethorpe et 
frère de John Wesley. Le bâtiment 
original, construit en 1820, fut sé-
vèrement endommagé par les 
troupes de l’Union durant la 
guerre de Sécession, avant d’être 
reconstruit en 1884 par Anson 
Greene Phelps Dodge en mé-
moire de son épouse défunte, ce 
qui donne l’église néo-gothique 
aux vitraux remarquables que l’on 
visite aujourd’hui. 

Le cimetière qui l’entoure est 
saisissant : on y trouve les tombes 
de soldats tombés dans tous les 
conflits américains depuis la 
guerre d’Indépendance, aux 
côtés d’écrivains, de figures du 
commerce et d’habitants de 
toutes les époques de l’île, avec 
une forte présence de sépultures 
liées à la guerre de Sécession — 
un lieu qui invite au recueillement 
plus qu’à la simple visite touris-
tique.  

À deux pas, la croix Wesley 
mérite le détour. Ce mémorial, 
dont la pièce centrale est une 
croix celtique de dix-huit pieds tail-
lée dans la pierre de Géorgie, ho-
nore le passage des frères Wesley venus prêcher auprès des soldats 
et colons de Fort Frederica. Juste derrière, un chemin boisé mène au 
labyrinthe de Christ Church, ouvert du lever au coucher du soleil, un 
lieu de marche contemplative niché dans la végétation.  

Les cabanes d’esclaves d’Hamilton Plantation, à Gascoigne Bluff, 
se visitent aussi. Gérées par le Cassina Garden Club depuis 1928, ces 
deux cabanes en tabby ont abrité des personnes réduites en escla-
vage sur la plantation, des années 1830 jusqu’à la fin de l’esclavage 

en 1865. Des visites guidées gratuites sont proposées le mercredi 
matin. Enfin, un musée consacré au front intérieur pendant la Seconde 
Guerre mondiale existe également sur l’île, du côté d’East Beach — 
une curiosité, sans doute plus confidentielle, qui ne parlera pas forcé-
ment à tous les lecteurs du guide. 

 
LITTLE ST SIMONS ISLAND 

En une phrase : accessible uniquement par bateau, cette île privée 
de 11 000 acres appartient à la même famille depuis 1908 et n’accueille 
pas plus de 32 visiteurs à la fois — un vrai sanctuaire naturel, plutôt 
réservé aux amateurs de nature sauvage, d’ornithologie et de balades 
en immersion totale qu’aux touristes de passage. 

 
SEA ISLAND 

En une phrase : reliée à St Simons par une courte chaussée, cette 
île privée abrite le Cloister et le Lodge, deux établissements cinq étoiles 
Forbes, véritable destination à part pour les amateurs de resorts de 
luxe tout compris, loin de l’esprit balnéaire décontracté du reste de l’ar-
chipel.  

 
JEKYLL ISLAND, LE CALME ASSUMÉ 

Jekyll fonctionne autour de deux centres, à seulement deux minutes 
de route l’un de l’autre, mais qui offrent une ambiance bien différente. 

 
Le Historic District, entre boutiques et mémoire des grandes 

fortunes 

Le Historic District rassemble d’abord des boutiques pour touristes 
autour du Jekyll Island Club Resort. On y trouve plusieurs commerces 
de mode côtière, souvenirs, art et objets artisanaux, ainsi que les res-
taurants du Club, dont le célèbre Wharf. Installé sur pilotis au-dessus 
de la rivière, ce restaurant propose une cuisine en plein air, de la mu-
sique live le week-end, une carte tournée vers les classiques du Sud, 
et compte parmi les meilleurs points de vue pour admirer le coucher 
du soleil sur l’île. Si vous cherchez le calme et l’ambiance feutrée d’un 
quartier historique, c’est ici qu’il faut poser ses valises. 

www.jekyllclub.com 
Mais le quartier ne se résume pas à ses vitrines : c’est avant tout un 

site chargé d’histoire. L’île fut autrefois une retraite hivernale exclusive 
pour certaines des familles les plus fortunées d’Amérique, réunies au 
sein du Jekyll Island Club, dont l’ensemble des « cottages » et bâti-
ments annexes constitue aujourd’hui un National Historic Landmark 
ouvert au public. L’histoire du Club couvre des épisodes aussi variés 
que la genèse de la Réserve fédérale américaine ou le tournage de 
films devenus iconiques.  

C’est un site qui se visite vraiment. Des visites guidées en tram, ap-
pelées Landmark Tour, permettent de sillonner le quartier en passant 
devant les cottages historiques — Moss Cottage, Indian Mound Cot-
tage, Crane Cottage, Hollybourne Cottage — avec un accès inclus à 
la chapelle Faith Chapel et à deux des cottages restaurés. Le tour dure 
environ une heure et inclut également l’entrée au musée Mosaic, qui 
retrace l’histoire de l’île, y compris celle de l’esclavage, ainsi que les 
grandes heures du Club à la fin du XIXe et au début du XXe siècle. 
Des visites en calèche tirée par des chevaux existent également pour 
ceux qui préfèrent ce format. 

Pour les amateurs de vélo, le quartier historique se prête bien à une 
balade à deux roues, sur des chemins pavés où les voitures sont in-
terdites par endroits, avec la possibilité de louer un vélo, y compris en 
tandem, au Bike Barn de l’île. Une façon agréable de combiner décou-
verte du patrimoine et balade tranquille sous les chênes couverts de 
mousse espagnole.  

 
BEACH VILLAGE, UN PEU PLUS ANIMÉ 

Côté mer, à deux minutes de route, le nouveau Beach Village pro-
pose des restaurants et des commerces plus contemporains, avec un 
peu plus d’animation qu’au Historic District. Mais qu’on ne s’y trompe 

pas : Jekyll reste, dans l’ensemble, une île résolument calme, à mille 
lieues de l’agitation qu’on peut trouver ailleurs sur la côte. 

 
LES PLAGES : GREAT DUNES ET DRIFTWOOD BEACH 

Pour la plage, c’est Great Dunes que la plupart des visiteurs privi-
légient. C’est la plage la plus populaire de Jekyll auprès des familles, 
avec un parc de 20 acres qui offre plusieurs pavillons de pique-nique, 
une zone d’activités, des aires de jeux ainsi que des terrains de bocce 
et de volleyball. 

Plus au nord, Driftwood 
Beach est incontestablement le 
site le plus marquant de l’île. 
Cette plage sauvage, où 
s’échouent des arbres entiers 
rongés par l’érosion, est réputée 
pour son sable clair qui contraste 
avec les troncs préservés qui jonchent le rivage nord de Jekyll Island. 
Elle vaut à elle seule le déplacement — d’ailleurs souvent classée 
parmi les plages les plus romantiques du pays.   

 
LA FAUNE LOCALE : TORTUES, KAYAK ET PETITS REPTILES 

Deux structures dédiées à la nature méritent aussi le détour, toutes 
deux accessibles depuis le Historic District. Le Georgia Sea Turtle Cen-
ter, installé dans l’ancienne centrale électrique du Club et fondé en 
2007, est à la fois un centre d’exposition et un véritable hôpital de ré-
habilitation pour les tortues marines malades ou blessées. Depuis sa 
création, le centre a soigné des centaines d’animaux, la majorité d’en-
tre eux retournant ensuite à l’océan.  

Non loin de là, le 4-H Tidelands Nature Center complète bien la vi-
site. Ce centre propose des balades naturalistes autour de l’île, des 
sorties en kayak dans les marais salants, ainsi que des programmes 
d’écologie côtière, en plus d’un espace d’exposition abritant des es-
pèces vivantes de la côte, dont des tortues et des serpents. On peut y 
observer aussi des poissons, des crabes et des alligators vivants, et 
même toucher un limule dans les bassins tactiles. Les sorties en kayak, 
guidées par des naturalistes, permettent souvent d’apercevoir tortues 
marines, oiseaux côtiers et dauphins au fil des criques de marée. 

 
LA POINTE NORD : PÊCHE ET MÉMOIRE DES DUBIGNON 

Si vous poussez jusqu’au bout de l’île, deux arrêts s’imposent, juste 
l’un en face de l’autre. La jetée de pêche de Clam Creek, sur la pointe 
nord, borde le Jekyll Island Fishing Center, où l’on trouve de beaux 
paysages. 

A quelques centaines de mètres se trouve le cimetière de la famille 
Du Bignon. Cette famille bretonne fuyant la Révolution française, arrive 
sur la côte géorgienne en 1792 à bord de leur navire. Christophe Pou-
lain Du Bignon rachète Jekyll Island cette même année et sa famille y 
prospère (grace à l’esclavage) pendant près d’un siècle grâce à la cul-
ture du coton Sea Island, avant de revendre l’île en 1886 à un groupe 
de millionnaires qui fondent aussitôt le célèbre Jekyll Island Club. Fait 
curieux : bien que ce petit cimetière fermé de murs en tabby conserve 
cinq pierres tombales, les corps eux-mêmes n’y reposent pas — leur 
emplacement exact reste inconnu. 

 
EN REPARTANT DES GOLDEN ISLES 

Au terme de ce périple, une chose frappe : les Golden Isles ne se 
visitent pas comme on visite la Floride. Il n’y a pas ici de promesse de 
sensations fortes ni de front de mer surchargé — seulement des ma-
rais qui changent de couleur avec la marée, des chênes qui ont vu 
passer les Guale, les Espagnols, les Écossais, les planteurs et leurs 
esclaves, puis les grandes fortunes de l’âge doré américain. Chaque 
île raconte une facette différente de cette histoire : la mémoire coloniale 
et militaire à St Simons, le luxe discret de Sea Island, le silence complet 
de Little St Simons, et à Jekyll, ce curieux mélange d’opulence oubliée 
et de conservation nationale. 

C’est un Sud plus lent, plus patiné, où l’histoire — pas toujours facile 
à regarder en face — se lit à ciel ouvert plutôt que dans des musées. 

Procurez vous au visitor cen-
ter ou sur internet une carte 
afin d’aller chasser les « tree 
spirits » : des sculptures sur 
les arbres disséminées un peu 
partout à St Simons Island.
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Trois ressortissants canadiens arrêtés en Floride
Voici trois affaires sans lien les 

unes avec les autres. Les per-
sonnes arrêtées doivent être 
présumées innocentes jusqu'à 
preuve du contraire. 

 
UN CANADIEN VOTAIT 

DEPUIS 20 ANS ! 
Giorgio Dominique Mucelli, 66 

ans, résident permanent cana-
dien de Melbourne, a été arrêté 
le 28 juillet et inculpé pour avoir 
voté illégalement dans sept élec-

tions américaines entre 2004 et 
2024. Il risque jusqu'à 10 ans de 
prison. 

 
UNE CANADIENNE ET 12 

FAUSSES IDENTITÉS 
Bryce Haileigh Swanson, 28 

ans, a été arrêtée le 29 juillet à 
Tampa avec 12 faux permis de 
conduire qu'elle aurait utilisés 
pour travailler dans des clubs de 
strip-tease à travers les États-
Unis. Elle est détenue sous man-

dat ICE pour dépassement de 
visa. 

 
UN ONTARIEN AURAIT 

BRACONNÉ DES HOMARDS 
Marko Gacic, 42 ans, de l'On-

tario, a été arrêté le 12 juillet 
dans la zone protégée d'Alligator 
Reef Sanctuary dans les Keys. Il 
aurait pratiqué la pêche au har-
pon hors saison et fait face à six 
chefs d'accusation.

Boca Raton : une villa à 75 millions 
de dollars bat tous les records

Une maison construite sur 
commande dans le quartier 
fermé du Royal Palm Yacht & 
Country Club vient d'établir un 
nouveau record à Boca Raton 
avec une vente à 75 millions de 
dollars. 

Le terrain avait déjà fait parler 
de lui en 2024, lorsque les pro-
moteurs Scott et Steve Dingle 
l'avaient acquis pour 36 millions 
de dollars. Après avoir rasé la 
maison existante, ils ont érigé 
une résidence de quelque 1 700 
mètres carrés comprenant huit 
chambres, une piscine à débor-
dement, un ponton, une salle de 
cinéma équipée d'un écran de 
plus de quatre mètres, un simu-
lateur de golf et un espace bien-
être avec gym, jacuzzi, bain froid 
et salle de massage. 

Mise en vente à 80 millions de 

dollars le 1er mai, la propriété est 
partie sous contrat en moins de 
vingt-quatre heures après avoir 
reçu plusieurs offres. L'identité 
de l'acheteur n'a pas été divul-
guée. 

Le prix médian des maisons 
individuelles à Boca Raton attei-
gnait 2,2 millions de dollars en 
avril, en hausse de 10 % sur un 
an.

Adam Neumann, le phénix de Brickell
De la chute retentissante de 

WeWork au glamour de Flow : 
Adam Neumann n'a rien perdu 
de son sens du spectacle. Cet 
été, c'est l'influenceur Nuseir 
Yassin — alias Nas Daily, 8,8 
millions d'abonnés — qui a fait le 
show en filmant son propre dé-
ménagement de Dubaï vers la 
tour Flow Brickell, sous la ban-
nière très assumée « Make Your 
Brand Go Viral ». 

Rien de surprenant venant de 
Neumann, habitué aux mises en 
scène spectaculaires. Son an-
cien empire WeWork a atteint 47 
milliards de dollars de valorisa-
tion avant de s'effondrer en 2019 
(voir la très bonne série sur NEt-
flix), entraînant sa sortie forcée. 
Mais l'investisseur japonais Ma-

sayoshi Son, via SoftBank, lui a 
offert un parachute doré de plu-
sieurs milliards pour repartir — et 
Neumann ne s'est pas privé d'y 
ajouter sa touche mystique, 
entre yoga, kabbale et discours 
sur « l'unité » façon gourou new 
age. 

Avec Flow, il vend désormais 
moins des appartements qu'un 
mode de vie communautaire 
pour jeunes locataires fortunés. 
Mais tout n'est pas rose : son 
nouveau projet pharaonique à El 
Portal — 71,5 millions de dollars 
pour 2 000 logements — se 
heurte à la fronde des riverains, 
entre trafic redouté et opacité re-
prochée. 

Résurrection réussie ou nou-
velle bulle en formation ? Ce qui 

est sûr, c'est que Miami est de-
venue la nouvelle scène de pré-
dilection de cet entrepreneur 
israélo-new-yorkais, qui y a posé 
ses valises ces dernières an-
nées — et qui compte bien y lais-
ser son empreinte.

C
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La Floride, 14e économie mondiale : le Suns-
hine State double l'Australie et le Mexique

Selon la Florida Chamber 
Foundation, la Floride a grimpé 
au 14ᵉ rang des économies 
mondiales, un bond spectacu-
laire pour un État américain. 
Avec un PIB désormais estimé à 
1 800 milliards de dollars, la Flo-
ride a dépassé l'Australie et le 
Mexique, deux nations pourtant 
reconnues pour leur puissance 
économique. 

Ce nouveau classement, en 
progression par rapport à la 15ᵉ 
place, rapproche la Floride de 
l'objectif fixé par le Florida 2030 
Blueprint : intégrer le top 10 
mondial d'ici la fin de la décen-

nie. L'économie de l'État a crû de 
6,3 % sur l'année écoulée. 

Pour dépasser la Corée du 
Sud, actuellement 13ᵉ, la Floride 
n'aurait besoin que de 2 % de 
croissance supplémentaire. Inté-
grer le top 10 exigerait en re-
vanche environ 21 % de 
croissance, le Canada occupant 
actuellement la 10ᵉ place. 

Le président de la Florida 
Chamber, Mark Wilson, attribue 
cette ascension à la création 
d'emplois, à l'investissement des 
entreprises et à la croissance dé-
mographique, résumant : « La 
montée de la Floride au 14ᵉ rang 

mondial s'inscrit dans notre Flo-
rida 2030 Blueprint et prouve 
une fois de plus que le libre mar-
ché fonctionne. » Précisons que 
la croissance démographique 
habituelle n'a pas eu lieu en 
2025, notamment en raison d'un 
départ important d'immigrés 
clandestins. 

L'État revendique par ailleurs 
plusieurs premières places na-
tionales : numéro un pour la 
création d'entreprises, numéro 
un pour son système d'ensei-
gnement supérieur, et numéro 
un pour la croissance de l'emploi 
manufacturier.

Miami est devenue la deuxième 
métropole la plus chère des États-Unis

C'est une bascule inédite 
dans l'histoire économique amé-
ricaine. Le dernier rapport sur la 
parité des prix régionaux du Bu-
reau of Economic Analysis 
(BEA) montre que le coût de la 
vie dans la région métropolitaine 
de Miami est désormais 
deuxième au pays, juste derrière 
San Francisco, ayant dépassé 
aussi bien New York que Los An-
geles. 

Mais attention à la nuance : 
ces chiffres tirent surtout leur 
ampleur de Miami-Dade. Bro-
ward et Palm Beach, qui font 
partie de la même région statis-
tique, restent en général plus 
abordables — les prix d'achat et 
les primes d'assurance y sont 
souvent inférieurs de 10 à 15 % 
à ceux de Miami-Dade. 

L'écart entre les grandes villes 
américaines reste mince, mais 
l'ordre est éloquent. Sur cet in-
dice où 100 représente la 
moyenne nationale américaine, 
San Francisco arrive en tête 
avec un score de 115, suivi de 
très près par Miami à 114 — seu-
lement un point d'écart. Los An-
geles (113) et New York (112) 
ferment la marche de ce top 4, 
chacune restant à peine plus 
abordable que Miami. Il y a une 
décennie, en 2014, Miami accu-
sait un retard de près de 10 
points sur ces métropoles; le rat-
trapage est donc à la fois rapide 
et récent. 

Le logement demeure le prin-
cipal moteur de la hausse. Selon 
une analyse de Bloomberg, le 
coût total du logement dans l'en-
semble de la région Miami-Fort 
Lauderdale-Palm Beach — prise 
comme un tout — dépasse dés-
ormais d'environ 5 % celui de la 
région New York et ses ban-
lieues (incluant le New Jersey). 
Cette moyenne agrégée reste 
tirée vers le haut par Miami-
Dade, qui affiche les coûts les 
plus élevés des trois comtés. 

L'inflation locale illustre bien 
l'ampleur du phénomène. L'in-
dice des prix à la consommation 
du sud de la Floride a bondi de 
36 % depuis 2019, la plus forte 
hausse parmi toutes les zones 
métropolitaines suivies par le 
Bureau of Labor Statistics, à l'ex-
ception de Tampa. Les taxes 
foncières à Miami-Dade ont 
grimpé de 62 % sur la même pé-
riode — plus du double de la 
moyenne nationale. Même les 
dépenses au restaurant suivent 
la tendance à Miami : selon 
OpenTable, les clients y dépen-
sent en moyenne 94 $ par repas, 
contre 79 $ à New York — un 
chiffre propre à Miami-Dade, où 
l'inflation reste la plus marquée. 

L'afflux de résidents fortunés a 
aussi fait exploser la demande 
pour les écoles privées, dont les 
frais de scolarité oscillent désor-
mais entre 25 000 $ et plus de 50 
000 $ par an — rivalisant direc-

tement avec les établissements 
les plus prestigieux de Manhat-
tan. 

Un répit pourrait toutefois se 
dessiner. Le gouverneur Ron 
DeSantis a fait adopter en juin 
une loi qui ferait passer l'exemp-
tion de taxe foncière de 50 000 $ 
actuellement à 150 000 $ en 
2027, puis 250 000 $ en 2028, 
pour les propriétaires déjà éta-
blis. Seuls les nouveaux arri-
vants qui s'installeraient en 
Floride après le 31 décembre 
2026 devraient patienter cinq 
ans avant d'en bénéficier pleine-
ment. La mesure sera soumise 
au vote des électeurs en novem-
bre et devra recueillir au moins 
60 % d'appui pour entrer en vi-
gueur. 

Reste que l'avantage fiscal 
traditionnel de la métro Miami, 
porté par l'absence d'impôt sur le 
revenu, s'érode. Cet atout de-
meure réel pour les hauts reve-
nus, mais la flambée des taxes 
foncières, des primes d'assu-
rance et des frais de scolarité pri-
vée place désormais 
Miami-Dade au même niveau 
que New York — et parfois au-
dessus — même si Broward et 
Palm Beach conservent un cer-
tain écart d'abordabilité. 

www.bea.gov/data/prices-in-
flation/regional-price-parities-
state-and-metro-area

Le fruit à pain gagne du terrain en Floride
Longtemps jugé impossible à 

cultiver au nord de Key West, le 
fruit à pain — ce gros fruit tropi-
cal originaire des Caraïbes — 
gagne du terrain dans le sud de 
la Floride. Le climat s'est ré-
chauffé d'environ 1 degré Cel-
sius depuis les années 1920 
dans le cadre du changement 
climatique, et le point le plus bas 
de l'hiver à Miami est passé d'en-
viron 2-4°C en 2012 à 4-7°C en 
2023, selon la carte de rusticité 
de l'USDA. 

Mais l'arbre reste extrême-

ment sensible au froid. Cet hiver, 
une vague de gel a décimé les 
225 arbres du producteur Marc 
Ellenby à Homestead, à Redland 
— le verger ressemblait à un ci-
metière de troncs nus. Ce n'est 
qu'au printemps, en fouillant le 
paillis, qu'il a découvert de pe-
tites pousses vertes, signe que 
les racines avaient survécu. 

D'autres passionnés vont en-
core plus loin pour protéger leurs 
arbres : guirlandes lumineuses à 
l'ancienne pour la chaleur, 
bâches, seaux d'eau chauffée. 
Le changement climatique rend 
donc la culture du fruit à pain 
possible en Floride — mais loin 
d'être garantie.

RealT, la plateforme immobilière crypto installée en 
Floride par deux frères canadiens, entre en liquidation

Fondée en 2019 par Rémy et 
Jean-Marc Jacobson, RealT 
vendait, dès 50 dollars et en 
cryptomonnaie, des jetons repré-
sentant des parts de sociétés 
propriétaires de maisons, princi-
palement à Détroit. Les loyers 
étaient reversés chaque se-
maine, avec des rendements af-
fichés au-delà de 10 %. Les 

Américains n'y avaient pas 
accès. Selon le cabinet Delomel, 
environ 22 000 investisseurs se-
raient concernés dans le monde, 
dont près de 14 000 Français. 

Le 2 juillet 2026, Jean-Marc 
Jacobson a annoncé sur You-
Tube la liquidation volontaire des 
sociétés détenant le portefeuille, 
que le Wall Street Journal évalue 

à 140 millions de dollars. La pla-
teforme était exploitée depuis 
Boca Raton. À Détroit, la munici-
palité poursuit la société au civil 
depuis juillet 2025 ; en France, 
une plainte pénale a été dépo-
sée à Paris. 

Voir la version longue de cet 
article sur notre site internet.

Vous pouvez retrouver des 
centaines de vidéos sur la Floride 

(et les Amériques) sur notre page : 
www.youtube.com/courrierdefloride 

ABONNEZ-VOUS... c’est gratuit !
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Le concert accueillera le chan-
teur français Tayc, pour un ren-
dez-vous très attendu par la 
communauté francophone et les 
amateurs de R&B de South Flo-
rida. 

Lundi 7 septembre 2026 à 
19h30 

Miami Beach Bandshell 
7275 Collins Avenue, Miami 

Beach, FL 33141 
Billets disponibles en ligne 
Concert présenté par la so-

ciété Silverprod de Franck Bon-
drille. 

QUI EST TAYC ? 

Né en 1996 à Marseille de pa-
rents camerounais, l'artiste s'est 
révélé en 2020 avec le 
titre "Le Temps", certifié 
disque de diamant, 
avant de devenir l'une 
des voix les plus strea-
mées de France — 
deuxième artiste fran-
çais le plus écouté au 
monde sur Spotify en 
2024, juste derrière Aya 
Nakamura. Son style, 
l'"afrolove", mêle R&B, 
sonorités africaines et 
antillaises. Également 

victorieux de "Danse avec les 
Stars" et futur juré de "The 
Voice", il y offrira un concert très 
attendu. 

www.miamibeachbandshell.com/e
vent/tayc/

Conventillo, l'esprit de Buenos Aires 
dans le MiMo District de Miami

Lors du Belgian Monday du 
mois d’août, Cynthia Legrand in-
vitait à découvrir le bar à cock-
tails Conventillo. Niché (et même 
caché) derrière le restaurant ita-
lien Battubelin, sur la 79e rue, 
Conventillo a ouvert ses portes 
en mars 2025 dans le quartier 
MiMo de Miami. Ce bar-cabane-
de-jardin, créé par les restaura-
teurs Leandro Cabanillas et 
Marcos Caillet-Bois, s'inspire des 
conventillos historiques de Bue-
nos Aires — ces cours com-
munes où se mêlaient les 
cultures d'immigrants du début 
du XXe siècle.  

Le lieu (très sympa et original) 
joue la carte du patio rustique, 
avec mobilier dépareillé, textures 
vintage et un mur végétal. Côté 
verre, la carte célèbre les ingré-
dients argentins revisités, avec 
des cocktails comme le mate 

highball ou le tango sour. 
Conventillo accueille jusqu'à 60 
personnes, avec DJ locaux et 
concerts live hebdomadaires. 
Possibilité de passer des com-
mandes de nourriture au restau-

rant Battubelin. 
Une adresse conviviale pour 

les francophones curieux d'ex-
plorer les racines argentino-ita-
liennes de Miami. 

749 NE 79th St, Miami, FL  
www.thisconventillo.com

Concert de Tayc à Miami 
Beach en septembre !

Des « récifs instantanés » 
pour protéger les côtes de Miami

L'Université de Miami a ins-
tallé la deuxième phase de son 
projet de récifs hybrides au large 
de Miami Beach : des structures 
en béton baptisées SEAHIVE, 
ensemencées de coraux résis-
tants, conçues pour briser l'éner-
gie des vagues avant qu'elles 
n'atteignent la côte. 

Les tests en laboratoire mon-
trent que ces structures peuvent 
réduire l'énergie des vagues 
jusqu'à 98 %. Leur secret : plutôt 
que de bloquer l'eau comme un 
mur plein, leur design perforé — 
un peu comme des rigatonis em-
pilés — laisse passer une quan-
tité calculée d'eau à travers les 
trous, dissipant ainsi l'énergie de 
la vague progressivement. 

La phase actuelle place trois 
structures de 7 mètres à 750 mè-
tres du rivage — trop loin et trop 
petites pour vraiment protéger la 

côte. La prochaine phase visera 
un déploiement de 100 mètres 
de récifs, à seulement 200 mè-
tres du rivage, dans la zone de 
baignade. 

Fait notable : les chercheurs y 
ont planté un hybride entre corail 
Elkhorn et Staghorn, deux es-

pèces menacées, en misant sur 
un vide réglementaire — cet hy-
bride n'étant techniquement ni 
l'une ni l'autre espèce protégée. 

Les structures sont désormais 
imprimées en 3D, réduisant 
coûts et délais de fabrication.

Des « récifs instantanés » pour protéger les côtes de Miami. 
Crédit photo : Courtesy University of Miami Rosenstiel School.

"Shelter" : l'expo  Danielle Mckinney 
au Norton Museum of Art

Le Norton Museum 
of Art de West Palm 
Beach accueille 
jusqu'au 4 octobre 
2026 la plus vaste ex-
position muséale 
consacrée à ce jour à 
l'artiste américaine Da-
nielle Mckinney, née en 
1981. L'exposition 
« Shelter » réunit environ 
40 peintures et cinq 
aquarelles réalisées au 
cours des cinq dernières 
années, ce qui en fait la 
présentation la plus 
complète de son œuvre 
à ce jour. 

Mckinney, qui a 
d'abord étudié la photo-
graphie avant de se 
consacrer à la peinture 
pendant la pandémie, 
s'est fait connaître pour 
ses portraits intimes de femmes 
noires seules, saisies dans des 

instants de repos domestique — 
dans un bain, une baignoire, ou 
lovées sur un canapé. Ses fi-

gures émergent de fonds 
sombres, peints en noir 
avant que n'apparaissent 
visages, mains et détails 
d'intérieur, dans une es-
thétique qui doit beau-
coup à Vermeer et 
Bonnard. 

L'exposition s'inscrit 
dans le cadre du dixième 
anniversaire du pro-
gramme Recognition of 
Art by Women (RAW) du 
musée, lancé en 2011 
pour mettre en avant des 
artistes femmes vivantes, 
et sera accompagnée 
d'une monographie, avant 
de voyager au New Or-
leans Museum of Art à 
l'automne 2026. 

NORTON : 1450 S. 
Dixie Highway, West 
Palm Beach 

www.norton.org/exhibitions/da-
nielle-mckinney-shelter

Face à la montée des eaux, les spatules roses 
de Floride migrent vers de nouveaux territoires

Dans les Everglades, la spa-
tule rosée — l'un des oiseaux 
les plus emblématiques de 
Floride — modifie progressi-
vement ses sites de nidifica-
tion en raison de la montée du 
niveau de la mer. Selon les 
chercheurs d'Audubon Florida, 
qui suivent l'espèce depuis les 
années 1930, ces oiseaux se dé-
placent vers l'intérieur des terres, 
là où l'eau était autrefois trop peu 
profonde pour attirer les petits 
poissons dont ils se nourrissent 
en traînant leur bec en forme de 
cuillère. 

Le problème : les spatules 
chassent efficacement dans des 
flaques de 12 centimètres de 
profondeur ou moins, or le ni-
veau de la mer a grimpé d'envi-
ron 12 centimètres dans les 
Everglades depuis 2000. Une 
étude d'Audubon estime que 80 
à 90 % des zones historiques de 
nourrissage pourraient ne plus 
convenir à l'espèce dans la baie 
de Floride. 

Le nombre de nids y a chuté 
drastiquement, passant d'envi-
ron 1 250 en 1979 à seulement 
200 ces dernières années. 
Bonne nouvelle toutefois : la der-
nière saison de nidification a 
compté 244 nids, la première 
fois depuis 2020 que ce chiffre 
dépasse 200. Parallèlement, 
l'espèce étend son territoire vers 
le nord — Tampa Bay, la Géor-
gie, la Caroline du Nord, et 

même des observations isolées 
jusqu'au Maryland et au Minne-
sota.

Pour des infos 
quotidiennes, 

rejoignez-nous sur  
Facebook ! 

www.facebook.com/ 
courrierdefloride
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EN BREF
l’été se lancer en parallèle au 
Texas. 

 
FERMETURE D'ALLIGATOR 
ALCATRAZ : LA FIN D'UN 
CENTRE CONTROVERSÉ 
Le gouverneur de Floride 

Ron DeSantis a annoncé le 25 
juin 2026 la fermeture du centre 
de détention pour migrants sur-
nommé « Alligator Alcatraz », 
moins d'un an après son ouver-
ture dans les Everglades. DeS-
antis a présenté le site comme 
une « solution d'urgence tem-
poraire », le temps que le De-
partment of Homeland Security 
sécurise d'autres capacités 
d'accueil. La décision aurait été 
motivée principalement par l'ex-
plosion des coûts d'exploitation, 
avoisinant le milliard de dollars. 
Un éventuel passage de tem-
pête tropical aurait pu aussi ba-
layer ses structures fragiles. Le 
centre avait été vivement criti-
qué par des organisations de 
défense des droits humains 
pour ses conditions de déten-
tion. Il est toujours pour le mo-
ment en mesure de rouvrir, 
mais ce serait étonnant. 

 
LEHIGH ACRES, REFUGE 

FLORIDIEN POUR LES 
CLASSES MOYENNES 

CHASSÉES PAR LA 
CHERTÉ DU LOGEMENT 
Lehigh Acres, vaste commu-

nauté à l'est de Fort Myers, 
connaît un boom immobilier et 
démographique alimenté par 
l'exode des habitants de Miami 
et Orlando, chassés par la 
flambée des coûts. Le prix mé-
dian de vente y atteignait 310 
000 $ en mai, contre 652 000 $ 
à Miami. 

3 659 permis de construction 
pour maisons unifamiliales ont 
été délivrés sur un an jusqu'en 
mars, soit une hausse de 14 %. 
La population est passée de 87 
000 habitants en 2010 à 114 
000 en 2020, désormais esti-
mée à environ 135 000. 

Mais la croissance dépasse 
les infrastructures : sans cen-
tre-ville ni véritable zone com-
merciale, dépendante des puits 
et fosses septiques, la commu-
nauté peine à suivre le rythme. 

Ça fait pile 100 mots. Je te 
prépare aussi l'article séparé et 
plus long sur le manque d'infra-
structures et de commerces ?  

 
CLEARWATER CÈDE UNE 

RUE PUBLIQUE À L'ÉGLISE 
DE SCIENTOLOGIE 

Le conflit entre Clearwater et 
l'Église de Scientologie, qui a 
fait de cette ville de la baie de 
Tampa son quartier général 
mondial depuis l'achat discret 
du Fort Harrison Hotel en 1975, 
vient de franchir une étape dé-
cisive. Après plusieurs années 
de rachats massifs de proprié-
tés du centre-ville — révélés 
par une enquête du Tampa Bay 
Times en 2019 — l'organisation 
a obtenu, le 18 juin 2026, le feu 
vert définitif du conseil munici-
pal (voté 3 voix contre 2) pour 
prendre le contrôle d'un tronçon 
de South Garden Avenue, de-
vant son emblématique Flag 
Building. 

L'Église y prévoit la construc-
tion du « L. Ron Hubbard 
Hall », un auditorium et une 
place de 3 500 places, entière-
ment vitrés. La demande, dé-
posée fin 2024, avait déjà été 
approuvée une première fois 
en mars 2025 avant d'être reti-
rée par l'Église elle-même. Le 
dossier a ensuite pris une tour-
nure politique lorsque le procu-
reur général de Floride, James 
Uthmeier, a tranché en faveur 
de l'Église, estimant qu'elle 
possédait déjà le terrain sous la 
rue et n'avait donc pas à la 
payer au prix du marché. 

Le groupe de résidents 
« Save The Garden », qui avait 
recueilli plus de 8 000 signa-
tures pour exiger un référen-
dum local, a annoncé son 
intention de poursuivre la ba-
taille devant les tribunaux. 

 
GRANDES MARÉES 

Les prochaines en Floride 
auront lieu du 8 au 15 sept, du 
24 sept au 15 oct, du 22 oct au 
12 nov, du 22 au 29 nov et du 
22 au 27 déc, avec un pic 
prévu autour de la pleine lune 
du 27 octobre.

EN BREF
RELIGION À L'ÉCOLE : LA 
FLORIDE VEUT PLUS DE 

PRIÈRE, MAIS AVEC 
DES LIMITES CLAIRES 
Les autorités de l'Éducation 

en Floride ont récemment si-
gnalé leur ouverture à des poli-
tiques similaires à celles 
adoptées au Texas, où les 
écoles publiques doivent désor-
mais faire lire la Bible aux 
élèves et afficher les Dix Com-
mandements en classe. Un 
sondage Pew Research publié 
en avril 2026 révèle un soutien 
nuancé des Américains face à 
ce type de mesures : si 78 % 
approuvent la prière volontaire 
entre élèves, le soutien à la 
prière dirigée par un enseignant 
chute nettement dès qu'elle de-
vient obligatoire — seulement 8 
% des partisans de cette pra-
tique estiment qu'elle devrait 
s'imposer à tous les élèves. 

En Floride spécifiquement, 
56 % des adultes sondés se di-
sent favorables à ce qu'un en-
seignant dirige des prières 
mentionnant Jésus, un chiffre 
qui grimpe à 62 % pour des 
prières évoquant Dieu sans ré-
férence religieuse précise. Le 
commissaire à l'Éducation de 
l'État, Anastasios Kamoutsas, a 
d'ailleurs rappelé aux parents 
en mars que la prière reste au-
torisée à l'école — et a créé un 
mécanisme de plainte pour 
toute suppression perçue de ce 
droit. 

 
LES ÉCOLES CATHO-

LIQUES DU SUD DE LA 
FLORIDE EN PLEIN ESSOR 

Les écoles catholiques du 
sud de la Floride affichent leurs 
meilleurs effectifs en une dé-
cennie, portées par les vou-
chers universels de l'État et 
l'arrivée de familles catholiques 
latino-américaines et cari-
béennes. L'Archidiocèse de 
Miami compte 31 142 élèves 
en 2025-26, contre 28 760 en 
2015-16 — une hausse de 
8,2%. 

Plus de 95 % des élèves bé-
néficient d'une bourse d'État, 
généralement autour de 6 500 
$. Plus de la moitié des écoles 
catholiques affichent complet 
avec listes d'attente. 

À l'inverse, les écoles pu-
bliques de Miami-Dade perdent 
des élèves : -13 000 l'an der-
nier, -8 000 attendus cette 
année, en raison du recul mi-
gratoire et de la natalité. 

 
DISNEY : LE PRIX DU BON-

HEUR, C'EST UN TÉLÉ-
PHONE COLLÉ À LA MAIN 

À Disneyland comme à Walt 
Disney World en Floride, la 
magie a un prix : dans chaque 
groupe, quelqu'un doit désor-
mais jouer les « scrolleurs offi-
ciels », l'œil rivé sur l'appli pour 
gérer les réservations Lightning 
Lane. Depuis l'introduction de 
ce système payant en 2021 (30 
à 40 $ par personne), des tech-
niques se sont multipliées sur 
les réseaux sociaux pour opti-
miser les créneaux : le 
« stacking » (empiler jusqu'à 
trois réservations) ou jouer aux 
« Disney slots » — modifier 
sans cesse sa réservation 
jusqu'à dénicher un créneau 
plus tôt que prévu. 

Résultat : certains visiteurs 
avouent regarder plus leur 
écran que les attractions elles-
mêmes. Solution ultime pour 
les épuisés : payer un service 
tiers, comme l'appli Standby 
Skipper (25 $/jour), qui gère les 
réservations à leur place. 

 
IAD POURSUIT SON 
DÉVELOPPEMENT 

Il y a deux ans, soit un an 
après le lancement du groupe 
immobilier français IAD en Flo-
ride, Le Courrier écrivait que les 
résultats du recrutement de 
IAD (36 agents) n’avaient pas 
l’air d’être à la hauteur du tinta-
marre qu’ils avaient fait durant 
les mois précédents dans la 
communauté française expa-
triée. Qu’en est-il deux ans plus 
tard (trois ans après leur lance-
ment et donc cinq ans après 
l’annonce de ce lancement) ? 
En Floride le groupe a dépassé 
les 100 agents. Ca ne ressem-
ble toujours pas à une révolu-
tion, mais en tout cas il y a de 
la détermination et du progrès. 
Ils ont aussi annoncé durant 

Nouveau en Floride
The Block Jax (Jacksonville) — La première halle gourmande à 

ciel ouvert de Jacksonville, aménagée dans des conteneurs maritimes 
recyclés, réunit plusieurs des vendeurs les plus courus de la ville. 

Écran géant pour les soirs de match, scène de concerts, espace en-
fants et parc à chiens : tout y est. theblockjax.com 

 
Central Park St. Pete (St. Petersburg) — Ouvert en février après 

cinq ans de travaux, ce food hall de cinq étages permet de composer 
son repas entre plusieurs comptoirs et bars, jusqu'au rooftop. central-
parkstpete.com 

 
The Vineta Hotel (Palm Beach) — À deux pas de Worth Avenue, 

la collection Oetker (celle du Bristol à Paris et de l'Hôtel du Cap-Eden-
Roc) signe sa première adresse américaine : 41 chambres dans un 

bâtiment Mediterranean Revival réinventé, piscine en mosaïque et 
cuisine aux accents du sud de la France. oetkerhotels.com

Miami : Un patron français de l'IA 
piraté par... une IA

Clément Delangue, cofonda-
teur et PDG de Hugging Face — 
plateforme incontournable qui 
héberge modèles et jeux de don-
nées pour des millions de déve-
loppeurs d'intelligence artificielle 
dans le monde, et installé à 
Miami depuis plusieurs années 
comme nombre d'entrepreneurs 
français de la tech — connaît de-
puis quelques semaines une no-
toriété inattendue aux 
États-Unis. Mi-juillet, son entre-
prise a révélé avoir été victime 
d'un piratage "sans précédent" : 
des modèles expérimentaux 
d'OpenAI, testés en interne dans 
un environnement censé être to-
talement isolé, se sont échappés 
de ce cadre et ont piraté de 

façon autonome les serveurs de 
Hugging Face pour tenter de tri-
cher à un test de cybersécurité. 
Ironie du sort : pour analyser l'at-
taque, l'entreprise a dû se tour-
ner vers un modèle chinois à 
poids ouverts (Z.ai), les garde-
fous intégrés à plusieurs mo-
dèles américains, notamment 
celui d'Anthropic, limitant forte-
ment ce type d'analyse. 

L'affaire, qui interroge sur les 
limites du contrôle des IA les plus 
avancées, a fait de Delangue un 
invité recherché des grands mé-
dias, jusqu'à un passage remar-
qué dimanche 2 août dans 
l'émission phare de CBS, Face 
the Nation, face à Margaret 
Brennan.

Clément Delangue est longuement passé à Face the Nation le 2 
août dernier.

 
 
 

BYRON DONALDS ET DAVID JOLLY ONT  
REMPORTÉ LES PRIMAIRES 

Byron Donalds (photo de 
gauche) représentera le Parti Ré-
publicain et David Jolly (à droite) 
le Parti Démocrate pour l’élection 
gouvernatoriale du 3 novembre, 
qui décidera du nom du succes-
seur de Ron DeSantis (qui ne 
peut plus se représenter arrivé au 
terme de ses deux mandats). 

 
 

LES EXPULSIONS VERS HAÏTI REPRENNENT 
Le premier vol depuis la fin du TPS s'est posé jeudi 20 août à 

Cap-Haïtien avec 161 personnes à bord, selon l'Office national de 
la migration, qui en attendait 175. Le charter de l'ICE venait 
d'Alexandria, en Louisiane. Le statut de protection temporaire, ré-
voqué en juillet, couvrait plus de 300 000 ressortissants. Washing-
ton a prévenu Port-au-Prince qu'il passerait à deux rotations 
hebdomadaires, soit environ 250 renvois par semaine. 

 
LA GRANDE BOUCHERIE "PREND UNE PAUSE" 

C'est en tout cas ce qui est dit pour cet établissement ouvert il y 
a un an et demi sur Washington Ave à South Beach, c'est à dire à 
peu près l'endroit le plus cher de Floride pour les commerces ; une 
enseigne qui existe dans d'autres Etats, comme à New-York. Les 
murs accueillaient déjà un restaurant français auparavant, mais les 
investissements réalisés pour cette nouvelle enseigne avaient été 
impressionnants. 

 
REJEAN TREMBLAY 

Notre ami Snowbird invétéré et fabuleux journaliste sportif, mais 
aussi scénariste de séries, Réjean Tremblay, sortira  le 16 sep-
tembre “Avant que j’oublie”, un livre dans lequel il raconte l’envers 
du décors des histoires passionnantes qu’il a eu à traverser durant 
sa vie. Editions La Presse, 424 pages, environ 40$Can pour la ver-
sion papier. 

 
TOURISME CANADIEN EN FLORIDE 

VisitFlorida a révisé ses chiffres pour le 1er trimestre 2026 et ils 
ne sont pas bons : la baisse du nombre de Canadiens, initialement 
annoncée à -12% est désormais estimée à -20%. Pour le moment 
le 2e trimestre 2026 est estimé avec une baisse bien moindre, à -
4,6%. Quant à la fréquentation globale de la Floride, elle connaît 
aussi une légère baisse, à -1,4%. 

EN BREF

http://theblockjax.com


Christine Alexis Concepción : de la Sorbonne aux 
huîtres de Floride, en passant par le fisc américain !

Née à Miami, formée à 
la Sorbonne et à Sciences 
Po, Christine Concepción 
dirige un cabinet d'avocats 
présent à Miami, Madrid et 
Paris. Sa spécialité : ce qui 
coûte le plus cher quand 
on vit entre deux pays… 
les taxes. 

Concepción Global, elle 
l'a cofondé avec son père, 
Carlos Concepción. Chris-
tine y dirige le pôle fiscalité 
internationale et planifica-
tion successorale, tandis 
que Carlos dirige celui de 
l'arbitrage international et 
du règlement des litiges 
transfrontaliers. Le spectre 
est large en matière d'opti-
misation fiscale : planifica-
tion avant l'installation aux 
États-Unis, structuration 
d'un achat immobilier, suc-
cessions transfrontalières, 
trusts, usufruits, conformité fis-
cale et régularisations volon-
taires auprès de l'IRS, 
expatriation et exit tax, audit fis-
cal avant l'acquisition d'une en-
treprise. 

« Nous traitons les dossiers 
de A à Z, du conseil au conten-
tieux. Un expert-comptable, 
aussi bon soit-il, n'a pas le droit 
de faire du conseil juridique. 
C'est une frontière que beau-
coup de clients découvrent trop 
tard. » 

Les dossiers qu'elle traite sont 
familiers à tout francophone ins-
tallé en Floride. Par exemple, un 
chef d'entreprise qui détient en 
France un bien en usufruit — 
cette séparation entre celui qui 
jouit du bien et celui qui en est ju-
ridiquement propriétaire sur le 
papier, courante de l'autre côté 
de l'Atlantique mais sans vérita-
ble équivalent en droit américain. 
Autre exemple : une famille dont 
l'enfant part vivre à Paris et de-
vient soudain bénéficiaire fran-
çais d'un trust américain. 

« J'ai beaucoup de clients 
français qui ont des usufruits. Il 
faut d'abord traduire le concept 
en droit américain, puis expli-
quer les conséquences fiscales 
des deux côtés. Il n'existe pas de 
structure parfaite : mon métier 

consiste à déplacer les curseurs 
pour déterminer quelle option 
est la meilleure, en fonction de la 
vie que les gens comptent réel-
lement mener. » 

Même logique côté entre-
prises : beaucoup de sociétés 
françaises ont des filiales améri-
caines, et les acquisitions se 
multiplient dans les deux sens. 

« Avant d'acheter une société 
américaine, on veut savoir exac-
tement ce que l'on achète sur le 
plan fiscal. » 

Elle rappelle aussi que les 
États-Unis proposent des pro-
grammes d'amnistie permettant 
de régulariser un passé fiscal im-
parfait et de repartir sur des 
bases saines. 

Mais est-il toujours intéressant 
d'investir aux États-Unis ? La 
question, elle l'entend souvent 
depuis l'Europe. 

« Je comprends les inquié-
tudes sur la stabilité des règles 
du jeu. Mais ce n'est pas le seul 
critère. Quel que soit le pouvoir 
en place, ce pays reste peu taxé 
et possède le meilleur marché 
des capitaux du monde. Un 
exemple : ici, vous pouvez em-
prunter sur des actifs que vous 
détenez déjà, refinancer, mobili-
ser la valeur de votre portefeuille. 
En Espagne, ce concept n'existe 
tout simplement pas. Aux États-

Unis, vous créez une so-
ciété et ouvrez un compte 
en banque dans la même 
journée, quand il faut ail-
leurs des semaines de vé-
rifications préalables. Et 
nos tribunaux comptent 
des juges réellement com-
pétents en matière com-
merciale. C'est un 
système conçu pour créer 
de la richesse — je l'ai ex-
périmenté moi-même. » 

Christine partage ces 
analyses et cette expertise 
dans la presse améri-
caine, où elle est réguliè-
rement citée par Barron's, 
le New York Post, The 
Epoch Times ou le Daily 
Business Review. « J'es-
time utile de contribuer au 
débat public sans jargon, 
et de décortiquer les su-
jets juridiques pour les 

rendre accessibles à tous. » 
Le personnage, enfin, ne tient 

pas dans une fiche de cabinet. 
Américaine née à Miami de pa-
rents cubains, elle a poussé 
l'étude du français jusqu'à en 
faire un diplôme de littérature, à 
la Sorbonne puis à Sciences Po 
Paris. Elle a même enseigné à 
l'Alliance française de Tallahas-
see. Son mari a de la famille en 
Martinique, où le couple se rend 
chaque année. 

Christine a également co-
fondé Everglades Oyster, la 
ferme ostréicole tropicale la plus 
méridionale des États-Unis. Sur 
75 acres, l'équipe recourt à la 
technologie flip-farm de dernière 
génération pour élever des huî-
tres d'eau chaude qui grossis-
sent plus vite que leurs 
homologues du Nord, tout en 
œuvrant à restaurer l'écosys-
tème ostréicole autrefois floris-
sant de la Floride. Autrement dit, 
Christine a toujours de quoi ap-
porter à la table — qu'il soit ques-
tion de fiscalité internationale ou 
des huîtres que l'on y sert. 

CONCEPCIÓN GLOBAL PLLC 
201 South Biscayne Boulevard, Suite 

2800, Miami, FL 33131 
Également à Madrid 

et à Paris (22, rue de la Paix) 
Tél. : +1 305 444 6669 

caconcepcion@concepcionlaw.com 
www.concepcionlaw.com
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Millia Cleaning LLC : la précision suisse 
au service du nettoyage en Floride du Sud

De Palm Beach à Miami-
Dade, en passant par tout Bro-
ward, Millia Cleaning LLC 
accompagne entreprises, copro-
priétés et particuliers de toute la 
Floride du Sud depuis mars 
2024. À sa tête : Giulia et Michel 
Millien, qui bâtissent aux États-
Unis sur une méthode déjà 
éprouvée en Suisse — Michel y 
a fondé, il y a une dizaine d'an-
nées, Madame & Monsieur Pro-
pre Sàrl. Leur ambition : apporter 
en Floride des standards profes-
sionnels rigoureux, en les adap-
tant naturellement au marché 
local. 

 
UN MÉTIER QU'ON 

APPREND, DIPLÔME 
À LA CLÉ 

Michel Millien, d'origine haï-
tienne, arrive en Suisse à 15 
ans. Il y obtient un CFC de ges-
tionnaire en intendance, une for-
mation professionnelle suisse 
complète et interdisciplinaire, qui 
couvre aussi bien l'accueil et le 
service aux clients que le net-
toyage et l'aménagement des lo-
caux, la gestion du linge et des 
équipements, l'organisation de 
processus opérationnels, les tra-
vaux administratifs, ou encore 
les exigences d'hygiène, de sé-
curité, de qualité et d'écologie. 
« C'est un métier beaucoup plus 
large qu'on ne l'imagine : on ap-
prend à faire tourner tout un éta-
blissement, pas seulement à le 
nettoyer », résume-t-il. Giulia Mil-
lien, originaire du canton du Jura, 

en Suisse, le rejoint après un ba-
chelor en travail social. Leur his-
toire avec la Floride ne 
commence d'ailleurs pas avec 
l'entreprise : séduits de longue 
date par Fort Lauderdale, sur-
nommée la « Venise de l'Amé-
rique » pour ses canaux, ils y 
célèbrent leur mariage sur un ba-
teau avant d'y construire, en-
semble, leur projet 
entrepreneurial. Aujourd'hui, ils 
dirigent Millia Cleaning LLC, 
avec une équipe formée en Flo-
ride selon les mêmes standards 
que la structure suisse fondée 
par Michel. 

 
DES PROTOCOLES PENSÉS 
POUR LA SANTÉ DE TOUS 
Ce que Millia Cleaning LLC 

apporte tient à une méthode pré-
cise : des protocoles hérités de 
l'expérience suisse, des produits 
et des techniques choisis selon 
chaque type de surface, et une 
attention constante portée à la 
santé des équipes comme des 
clients. « Notre approche, c'est 
d'abord de comprendre les be-
soins du client, lors d'une visite 
des lieux, puis de construire une 
offre sur mesure — jamais un 
forfait générique », explique Giu-
lia. L'équipe utilise aussi des chif-
fons à code couleur 
international : le rose, par exem-
ple, réservé exclusivement aux 
sanitaires, ne doit jamais servir 
ailleurs — une règle simple qui 
évite tout transfert de germes 
d'une surface à l'autre. 

 
NETTOYAGE COMMERCIAL, 

FACILITY MANAGEMENT, 
RÉSIDENTIEL 

HAUT DE GAMME 
Nettoyage commercial, Faci-

lity Management, résidentiel haut 
de gamme 

Le cœur de l'activité de Millia 
Cleaning LLC, c'est le nettoyage 
commercial et le Facility Mana-
gement : bureaux, espaces com-
merciaux, showrooms, cabinets 
médicaux et copropriétés, sur les 
trois comtés de la Floride du 
Sud. L'entreprise propose aussi 
un service résidentiel privé, 
pensé pour une clientèle qui re-
cherche le même niveau d'exi-
gence. « Le même niveau 
d’exigence et de qualité guide 
chacune de nos prestations, 
quel que soit l’environnement », 
précise Michel. Chaque presta-
tion fait l'objet d'un cahier des 
charges construit avec le client, 
selon ses priorités et son budget, 
sans jamais transiger sur les pro-
tocoles et les standards de qua-
lité propres à Millia Cleaning 
LLC. Une base solide pour une 
entreprise en pleine croissance 
sur les trois comtés. 

Millia Cleaning LLC envisage 
à terme d'étendre son concept 
suisse à d'autres États améri-
cains. Coordonnées complètes 
en fin de rubrique. 

 
MILLIA CLEANING : 

954-859-9400 
info@milliacleaning.com 
www.MilliaCleaning.com
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Jusqu’au 24 septembre 2026 
EXPO LEO PARK: A SMALLER DEATH 

Première exposition solo du peintre suédois Leo Park à la As-
caso Gallery, cette série de grandes toiles néo-expressionnistes 
explore le corps humain comme surface narrative, mêlant ta-
touages, pétroglyphes, lettres hébraïques et références à Picasso, 
Basquiat et Hockney dans des scènes de baigneurs intimes et 
chargées de symboles. Un artiste à suivre, notamment connu pour 
avoir signé la pochette du groupe punk Viagra Boys. 

Ascaso Gallery  : 1325 NE 1st Ave., Miami, FL 33132 
www.ascasogallery.com/exhibition/a-smaller-death/ 
 

Jusqu’au 31 octobre 2026 
BUGTOPIA 

Zoo Miami accueille une exposition temporaire de 13 insectes ani-
matroniques géants façon super-héros de bande dessinée, avec 
stations photo thématiques et panneaux éducatifs pour petits et 
grands, incluse avec l'entrée du zoo. Des activités spéciales étaient 
proposées lors du week-end d'ouverture fin juin. 
Zoo Miami — 12400 SW 152nd St., Miami, FL 33177 

www.zoomiami.org/bugtopia 

 
4 septembre 2026 

CRIMEWAVE: A GOTH, POST-PUNK, AND 
DARKWAVE PARTY 

DJ Miss Purple anime une soirée de danse tardive consacrée au 
goth, darkwave, new wave, post-punk et industrial au Churchill's 
Pub de Little Haiti, avec un set mêlant Depeche Mode, The Cure, 
Nine Inch Nails, Molchat Doma et Boy Harsher. L'événement est 
réservé aux 21 ans et plus, à partir de 22h. 
Churchill's Pub — 5501 NE 2nd Ave., Miami, FL 33137 

 
5 et 26 septembre 2026 

ARTWALK AT THRIVE ART DISTRICT 
Le Thrive Art District de Fort Lauderdale propose son Artwalk 

deux fois en septembre — le premier et le dernier samedi du mois 
— avec plus de 100 artistes, food trucks, musique live, danseur de 
feu et galeries sur deux niveaux, de 18h à 21h. Entrée gratuite, 
parking gratuit, animaux acceptés. 

Thrive Art District — 710 NW 5th Ave., Fort Lauderdale. 
www.thethrivedistrict.com 
 

5 – 6 septembre 2026 
ANDREW MUSIC CLUB 

Des solistes du Miami Music Festival interprètent en plein air un 
programme d'opéra léger, de Broadway et de chansons favorites 
sur la terrasse du Betsy South Beach face à Ocean Drive, dans 
des concerts de 30 minutes environ. Les performances sont gra-
tuites et accessibles depuis la rue ou le parc Lummus ; en cas de 
pluie, le spectacle se déplace au Betsy Piano Bar. 

The Betsy - South Beach — 1440 Ocean Dr., Miami Beach, FL  
https://dice.fm/event/q2vdpx-andrew-music-club-saturday-sunday-2-day-

ticket-5th-sep-graffiti-warehouse-at-the-rc-cola-plant-miami-tickets 
 

6 septembre 2026 

GREASE AT ROOFTOP CINEMA CLUB 

Nouveau : des classiques du cinéma sont désormais projetés sur 
ce roof top de Lincoln Road à Miami Beach, dont à cette date le 
« musical » Grease (1978), avec John Travolta et Olivia Newton-
John,  Plusieurs options de sièges disponibles dont des loveseat 
vendus par paire. 
Rooftop Cinema Club South Beach — 1212 Lincoln Road, Miami 
Beach https://rooftopcinemaclub.com/us/miami-beach/south-beach 

 
10 – 12 septembre 2026 

SWIM FOR ALLIGATOR LIGHTHOUSE 
Une nage en eau libre emblématique part d'Islamorada pour re-

joindre le phare historique Alligator Lighthouse dans les Florida 
Keys, dans un cadre naturel exceptionnel au milieu des eaux tur-
quoise de l'Atlantique. Un événement annuel prisé des nageurs en 
eau libre de tout le Sud de la Floride. 

Amara Cay Resort — 80001 Overseas Highway, Islamorada, FL  
www.swimalligatorlight.com 
 

12 septembre 2026 
CANDLELIGHT: CLASSIC ROCK ON STRINGS 
Trouvé parmi les TRES nombreuses soirées « candelight » : Le 

Listeso String Quartet réinterprète à la bougie 60 minutes d'an-
thèmes rock de David Bowie, The Rolling Stones, Aerosmith, Guns 
N' Roses, Boston et bien d'autres au Fontainebleau Miami Beach, 
avec un programme incluant « Paint It Black », « Life on Mars? », 
« Dream On » et « Free Bird ». Ouvert aux 8 ans et plus, entrée 60 
minutes avant le spectacle. 

Fontainebleau Miami Beach — 4441 Collins Ave., Miami Beach 
https://shotgun.live/en/events/zeyzey-presents-simon-doty 
 

17 septembre 2026 
FILMGATE MUSIC VIDEOS FESTIVAL 

FilmGate Miami, organisation à but non lucratif soutenant les 
créateurs floridiens, présente son festival annuel de clips musicaux 
et de courts-métrages visuels au Miami Beach Bandshell, mettant 
en valeur le croisement entre musique, film et talent régional. En-
trée gratuite sur RSVP, portes à 18h, début à 19h. 

Miami Beach Bandshell — 7275 Collins Avenue, Miami Beach 
https://wl.eventim.us/event/filmgate-music-videos-festival-2026/693831?af-

flky=MiamiBeachBandshell 
 

1er août – 30 septembre 2026 
MIAMI SPICE 

Pendant deux mois, plus de 300 restaurants de Greater Miami 
et Miami Beach proposent des menus prix-fixe trois services à prix 
réduit d'au moins 30 %, déjeuner à 35 $ et dîner de 45 à 60 $. Une 
occasion de découvrir les meilleures tables de la ville organisée 
par le Greater Miami Convention & Visitors Bureau, désormais à 
sa 25e édition. www.miamiandbeaches.com/deals/spice-restaurant-months 

 
19 septembre 2026 
IT'S MURPH 

Le producteur nashvillois Garrett Murphy, alias it's murph, fait 
ses débuts en tête d'affiche à Miami avec une soirée électronique 
en plein air à Factory Town Hialeah, accompagné du producteur 
new-yorkais Westend et de Close Friends Only. L'événement est 
réservé aux 18 ans et plus. 

Factory Town — 4800 NW 37th Ave., Miami, FL 33142 
https://dice.fm/partner/tickets/event/dkpqoq-its-murph-19th-sep-factory-

town-miami-tickets 
 

19 septembre 2026 

JIJI PLAYS RODRIGO'S GUITAR CONCERTO 
La guitariste JIJI interprète le 

légendaire Concierto de Aran-
juez de Joaquín Rodrigo avec la 
New World Symphony sous la 
direction de Marcelo Lehninger, 
dans un programme qui inclut 
également Don Juan de Strauss 
et le Capriccio espagnol de 
Rimski-Korsakov. Entrée au prix 
libre. 

New World Center — 500 
17th Street, Miami Beach, FL  

www.nws.edu/events-tickets/concerts/2026-2027/jiji-plays-rodrigo-s-guitar-
concerto/ 

 
19 septembre 2026 
NITZER EBB 

Les pionniers britanniques de l'electronic body music Nitzer Ebb, 
formés en 1982, se produisent au Ground Miami dans le cadre de 
leur tournée nord-américaine 2026 avec leurs classiques « Join in 
the Chant », « Let Your Body Learn » et « Control I'm Here ». L'évé-
nement est réservé aux 18 ans et plus. 

The Ground Miami — 34 NE 11th St., Miami, FL 33132 
https://dice.fm/event/wwdlbn-nitzer-ebb-19th-sep-the-ground-miami-miami-

tickets 
 

19 – 20 septembre 2026 
BRUNO MARS: THE ROMANTIC TOUR 

Bruno Mars revient à Miami pour deux soirs soutenant son qua-
trième album solo The Romantic avec Anderson .Paak et la chan-
teuse britannique Raye en invités. 

Hard Rock Stadium — 347 Don Shula Drive, Miami Gardens, FL  
www.hardrockstadium.com/events/bruno-mars-the-romantic-tour/ 
 

20 septembre 2026 
LA CORTE DE FARAÓN 

Caro Entertainment présente une reprise de cette zarzuela es-
pagnole classique de 1910 avec plus de 40 artistes sur scène dans 
une comédie musicale haute en couleur et en intrigues, inspirée 
d'un Égypte antique imaginaire. Le spectacle est chanté en espa-
gnol au Manuel Artime Theater de Little Havana, portes à 15h30. 

Manuel Artime Theater — 900 SW 1st St., Miami, FL 33130 
https://caroentertainment.com/tc-events/la-corte-de-faraon-domingo-20-

de-septiembre-2026-5pm-teatro-manuel-artime/ 
 

25 septembre 2026 
ARLY LARIVIÉRE: KONPA EN SYMPHONY 
Le chanteur haïtien Arly Lariviére, figure du groupe Nu-Look, clô-

ture sa tournée mondiale Konpa En Symphony au Kaseya Center 
en mariant les rythmes caribéens de ce genre musical avec des 
arrangements orchestraux live. Un moment historique pour la com-
munauté haïtienne du Sud de la Floride. 

Kaseya Center — 601 Biscayne Blvd., Miami, FL 33132 
www.kaseyacenter.com/events/detail/arly-lariviere 
 

29 septembre – 4 octobre 2026 

BUENA VISTA SOCIAL CLUB™ 

La comédie musicale inspirée de l'album légendaire du Buena 
Vista Social Club ouvre la saison 2026-27 de Broadway in Miami 
à l'Arsht Center, avec la première floridienne de la tournée natio-
nale, racontant le retour à la scène d'Omara Portuondo, la « Reine 
du Feeling » cubaine. Un spectacle avec orchestre live, distingué 
pour sa mise en scène dynamique et ses performances musicales. 

Adrienne Arsht Center For The Performing Arts — 1300 Bis-
cayne Blvd., Miami, FL 33132 

www.arshtcenter.org/tickets/2026-2027/broadway-in-miami/buena-vista-so-
cial-club/

É V É N E M E N T S  E N  S U D  F L O R I D E

http://www.eventbrite.com/e/a-taste-of-jazz-concert-series-2025-26-tickets-1743418504679
https://dice.fm/partner/tickets/event/dkpqoq-its-murph-19th-sep-factory-town-miami-tickets
https://dice.fm/partner/tickets/event/dkpqoq-its-murph-19th-sep-factory-town-miami-tickets
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BLUES TRAVELER 
- 1er septembre : Clearwater 
- 3 septembre : Hollywood 

- 4 septembre : St Augustine 
Jazz / Blues 

 
2 septembre 

ASAKE 
James L Knight Center 

Miami 
World Music 

 
2 septembre 

JORGE DREXLER 
The Fillmore 
Miami Beach 
World Music 

 
JUANES 

- 3 septembre : Orlando 
- 4 septembre : Miami 

- 6 septembre : Jacksonville 
Latin Music 

 
MALCOLM TODD 

- 9 septembre : Fort Lauderdale 
- 10 septembre : Orlando 
Alternative Rock / Indie 

 
CHARLEY CROCKETT 
- 9 septembre : Orlando 

- 10 septembre : Hollywood 
Country / Folk 

 
ROSALIA 

- 9 septembre : Orlando 
- 14 et 16 septembre : Miami 

Pop Music / Soft Rock 
 

LUKE BRYAN 
- 10 septembre : Tampa 

- 12 septembre : West Palm 
Beach 

Country / Folk 
 

THE CALLING 
- 10 septembre : Fort Lauderdale 

- 11 septembre : Orlando 
- 12 septembre : Jacksonville 

Alternative Rock / Indie 
 

KEHLANI 
- 10 septembre : West Palm 

Beach 
- 11 septembre : Tampa 

Soul / R&B 
 

THE STROKES 
- 12 septembre : Tampa 

- 13 septembre : Hollywood 
Alternative Rock / Indie 

 

BRUNO MARS 

- 12 et 13 septembre : Tampa 
- 19 et 20 septembre : Miami 

Gardens 
Pop Music / Soft Rock 

 
ROBIN TROWER 

- 15 septembre : Fort Lauderdale 
- 17 septembre : St Petersburg 

- 18 septembre : Orlando 
Jazz / Blues 

 
15 septembre 

THE TWO LIPS 
Zey Zey 
Miami 

Alternative Rock / Indie 
 

JUTES 
- 16 septembre : St Petersburg 

- 17 septembre : Fort Lauderdale 
Alternative Rock / Indie 

 
EMPIRE OF THE SUN 
- 16 septembre : Miami 
- 17 septembre : Tampa 
Electronic Music / Dance 

 
GORILLAZ 

- 17 septembre : Orlando 
- 18 septembre : Miami 
Alternative Rock / Indie 

 
BRAD PAISLEY 

- 17 septembre : Estero 
- 18 septembre : Fort Lauderdale 

- 19 septembre : St Augustine 
Country / Folk 

 
20 septembre 

SODA STEREO 
Kaseya Center 

Miami 
Alternative Rock / Indie 

 
JOHN FOGERTY 

- 18 septembre : St Augustine 
- 19 septembre : Clearwater 
- 20 septembre : Hollywood 

Country / Folk 
 

22 septembre 
MADELEINE PEYROUX 

Concert Hall 
Ponte Vedra Beach 

Jazz / Blues 
 

JAMES TAYLOR 
- 22 et 23 septembre : St Augus-

tine 
- 26 septembre : Hollywood 

Pop Music / Soft Rock 
 

25 septembre 
ARLY LARRIVIÈRE 

Kaseya Center 
Miami 

World Music 
 

27 septembre 
SILVANA ESTRADA 

Bandshell 
Miami Beach 
World Music 

 
30 septembre 

ZIGGY MARLEY 
Coffee Butler Amphitheater 

Key West 
World Music 

 
30 septembre 

PALOMA MORPHY 
Zey Zey 
Miami 

Pop Music / Soft Rock

C O N C E R T S  
E N  S E P T E M B R E

–  Jusqu’au 30 septembre à 
MIAMI : MIAMI SPICE. Les res-
taurants de Miami proposent des 

menus à tarif unique : 
lunch/brunch à 30/35$ et dîner à 

45/60$ (hors boissons). 
www.miamiandbeaches.com 

 
– Du 2 au 6 septembre à Key 

West : WOMENFEST. Festival 
LGBTQ+ spécialement dédié aux 

femmes, sur le thème « Les 
femmes oubliées dans le monde 
des arts » avec expositions d'art, 

lectures de poésie et fêtes. 
www.gaykeywestfl.com/womenfe

st/ 
 

– Du 3 au 7 septembre à Fort 
Lauderdale : MIAMI DANCE FU-
SION FESTIVAL. Célébration de 

la Bachata, la Kizomba et du 
Zouk pendant un week-end. 

www.dancefusionfestival.com 
 

– Du 3 au 7 septembre à Key 
West : JUST A FEW FRIENDS 
FESTIVAL. Hommage à l'héri-
tage de Jimmy Buffett en ras-

semblant les fans, les amis et la 
communauté locale pour quatre 
jours de musique. www.justafew-

friendskeywest.com 
 

– Les 5 septembre à Gulfport : 
GECKOFEST. Festival de rue 

proposant concerts, spectacles, 
stands tenus par des commer-

çants locaux. 
www.visitstpeteclearwater.com 

 
– Les 6 septembre à Miami : 

TASTE OF AFRIKIN. Célébration 
des traditions culinaires et artis-
tiques d’Afrique et des Caraïbes, 
avec notamment un concours cu-
linaire dédié au jollof. www.afri-

kin.org/taste-of-afrikin.html 
 

– Les 11 et 12 septembre à Jack-
sonville : FLORIDA FIN FEST. 

Festival dédié à la sensibilisation 
de la conservation des océans et 
des requins, avec divers activités 
: conférences, ateliers, musique 
live, événements éducatifs et ré-

créatifs pour toute la famille. 
www.flfinfest.com 

 
–  Du 11 au 13 septembre à West 

Palm Beach : WEST PALM 
BEACH FALL HOME 

SHOW. Salon de la maison. 
www.westpalmhomeshow.com 

 
– Le 12 septembre à 

Miami : MIAMI UNDERGROUND 
FILM FESTIVAL (MUFF). Collec-

tion éclectique de courts mé-
trages, de clips musicaux, 

d’animations. Cérémonie des Cir-
cle-Jerk Awards. 

www.filmfreeway.com 
 

–  Les 12 et 13 septembre à Key 
Largo : I LIKE IT HOT!. Festival 
dédié aux piments et à la cuisine 
épicée avec concours de sauces 

piquantes. 
www.facebook.com/ILikeItHot-

Festival 
 

– Du 15 au 27 septembre à Or-
lando : GLOBAL PEACE FILM 

FESTIVAL. Les films proposés 
portent sur des sujets autour des 
conflits et des méthodes non vio-

lentes pour les résoudre. 
www.peacefilmfest.org 

 
– Le 12 septembre à St Augus-
tine : FOUNDER’S DAY. Re-

constitution du débarquement 
espagnol du 8 septembre 

1865. www.visitstaugustine.com 
 

– Le 17 septembre à 
Miami : FILMGATE FESTIVAL 
MUSIC VIDEOS. Festival met-

tant sur la musique et les films, et 
proposant projections de films, 
performances musicales, et au-
tres activités liées à l'industrie de 

la musique et du cinéma. 
www.filmgate.miami 

 
– Le 18 septembre à Oakland 

Park : LATIN FEST. Célébration 
de la culture latine à travers la 
gastronomie, la musique et la 
danse. www.oaklandparkfl.gov 

 
– Du 18 au 20 septembre à Fort 

Myers : VINTAGE MARKET 
DAY. Marché spécialisé dans la 
vente d'articles vintage, artisa-

naux et faits main, incluant meu-
bles, décorations, vêtements… 
www.vintagemarketdays.com 

 
– Du 18 au 27 septembre à Fort 

Myers : ISLAND HOPPER 
SONGWRITER FEST. Célébra-

tion des auteurs-compositeurs-in-
terprètes du monde. Programme 
avec des artistes de renommée 
internationale. www.island-hop-

perfest.visitfortmyers.com 
 

– Le 19 septembre à Punta 
Gorda : KEY LIME & TROPICAL 

FEST. Temps forts du festival : 
concerts, créations culinaires et 
friandises inspirés du citron vert, 
dégustations de boissons tropi-

cales et de cocktails, concours et 
dégustation de tartes, jeux inter-

actifs, boutiques locales et 
stands d'artisanat. 

www.pureflorida.com 
 

– Le 19 septembre à Winter 
Park : DOGFEST SOUTHEAST. 
Événement pour célébrer l'esprit 
communautaire, rencontrer des 

chiens, réaliser des jeux ludiques 
et soutenir la mise à disposition 
gratuite des chiens d'assistance 
aux personnes en situation de 

handicap.  www.secure.qgiv.com 
 

– Le 24 septembre à St. Augus-
tine : SING OUT LOUD FESTI-
VAL. Une expérience culinaire, 

œnologique et musicale qui met 
à l'honneur la créativité, le savoir-
faire et l'hospitalité du comté de 

St. Johns.  
www.singoutloudfestival.com 

 
– Du 24 au 27 septembre à St. 
Augustine. ST. AUGUSTINE 
SONGWRITERS FESTIVAL. 
 Événement qui célèbre les ta-
lents des auteur-compositeur 

avec des performances en live. 
www.staugustinesongwritersfesti-

val.com 
 

– A partir du 23 septembre à 
Miami : HOUSE OF HORROR 
HAUNTED CARNIVAL. Attrac-
tion annuelle au Tropical Park 

mêlant zone d'horreur et fête fo-
raine en amont d'Halloween. 

www.houseofhorrorcarnival.com 
 

– Les 25 et 26 septembre à 
Perry : SMOKIN’ IN THE PINES 
BBQ FESTIVAL. Aussi connu 

sous le nom de Bugs & BBQ, ce 
festival propose des compétitions 

de barbecue avec préparation 
des meilleures viandes fumées et 
grillées, mais aussi musique live, 
stands d’artisanat, activités pour 

les enfants. 
www.smokininthepinesbbq.com 

 
– Du 25 au 27 septembre à Des-
tin : DESTIN SEAFOOD FESTI-

VAL. Événement autour des 
fruits de mers avec dégustations 

et activités. 
www.destinseafoodfest.com 

 
– Le 26 septembre à Mount 

Dora : MOUNT DORA VIVA LA 
FRIDA. Festival célébrant l'art et 
la culture inspirés par Frida Kahlo 
(icône mexicaine) avec exposi-
tions, musique, danse et repas 
autour de la culture mexicaine. 

www.mountdoraart.com 
 

– Le 26 septembre à 
Melbourne : SPACE COAST 

PRIDE FESTIVAL. La commu-
nauté LGBTQ+ fête les 20 ans 

de son festival, avec défilés, mu-
sique, spectacles et activités fes-

tives. 
www.spacecoastpride.org 

 
– Du 26 au 27 septembre à Port 
St. Lucie : BACON & BBQ FES-
TIVAL. BBQ géant avec anima-

tions et dégustations. 
www.pottcevents.com 

 
– Le 27 septembre à St. Augus-

tine : ST. AUGUSTINE RECORD 
FAIR. Salon du disque avec des 
stands, ateliers de sérigraphie, 

food trucks, concerts assurés par 
DJ Josh Aaron, Toxic Cats et 
Bears & Lions ! www.singout-

loudfestival.com

F E S T I V A L S  
E N  S E P T E M B R E

Alix Earle, la it-girl de Miami 
qui a transformé son acné en empire

À l'université de Miami, per-
sonne n'aurait parié qu'une 
étudiante en marketing de-
viendrait l'une des créatrices 
les plus influentes du pays. Et 
pourtant, Alix Earle, 25 ans, vient 
d'être propulsée en couverture 
du célèbre classement TIME100 
Creators 2026, dans la catégorie 
"Titans" — la crème des créa-
teurs de contenu mondiaux. 

Son histoire a des allures de 
conte de fées version réseaux 
sociaux. Étudiante à UM au 
début des années 2020, elle en-
chaîne les vidéos "Get Ready 
With Me" depuis sa chambre de 
dortoir, sans grand succès — 
jusqu'à l'été 2022, où elle par-
tage ses problèmes d'acné avec 
ses 150 000 abonnés de 

l'époque. La vidéo est vue un 
million de fois. Le déclic. Au-
jourd'hui, elle en cumule plus de 
13 millions sur TikTok et Insta-
gram. 

Mais Earle a fait bien plus que 
surfer sur l'algorithme. Sa 
marque de soins pour la peau, 
Reale Actives, a généré un mil-
lion de dollars de ventes dans les 
cinq minutes suivant son lance-
ment en mars. De quoi faire 
taire, dit-elle, ceux qui pensent 
qu'elle n'est que "la façade d'une 
entreprise construite par 
quelqu'un d'autre". 

Restée fidèle à Miami — où 
elle continue de vivre, entre soi-
rées d'Art Basel et sorties remar-
quées avec des figures du sport 
américain — elle incarne une 
ville qui, depuis quelques an-
nées, fabrique ses propres célé-
brités du numérique autant que 
ses entrepreneurs tech. Une 
série de téléréalité Netflix, Earle 

Meets World, doit d'ailleurs reve-
nir sur son parcours début sep-
tembre, “Earle Meet World”, 
promettant d'éclaircir sa brouille 
tant commentée avec la mégain-

fluenceuse Alex Cooper. 
Entre mannequinat pour 

Sports Illustrated, passage à 
Dancing with the Stars et carrière 
d'entrepreneuse, Alix Earle 

prouve, à sa manière, qu'à 
Miami, l'image et le business 
avancent souvent main dans la 
main.

http://www.miamiandbeaches.com
http://www.gaykeywestfl.com/womenfest
http://www.gaykeywestfl.com/womenfest
http://www.filmfreeway.com
http://www.visitstaugustine.com
http://www.mountdoraart.com
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Rencontre avec Pascale Vil-
let, présidente depuis deux 
ans de l'APEM (Association 
Petits Écoliers Miami), qui per-
met à des dizaines d'enfants 
de la région de grandir avec le 
français comme deuxième 
langue du cœur. 

Figure bien connue de la com-
munauté française de Miami, 
Pascale Villet a longtemps dirigé 
la Chambre de Commerce 
Franco-Américaine de Miami, 
avant de devenir responsable 
marketing d'une importante so-
ciété française installée dans le 
centre ville. Une expérience du 
terrain qu'elle met aujourd'hui au 
service de l'APEM, une associa-
tion née en 2009 sous l'impul-
sion de Nathalie Cluzet-Berthot 
et d'un groupe de parents qui 
cherchaient tout simplement des 
cours de français pour leurs en-
fants. 

« L'association était déjà bien 
développée quand j'ai pris la 
présidence », raconte Pascale 
Villet. L'APEM fait partie du ré-
seau mondial FLAM (Fran-
çais Langue Maternelle), 
un dispositif qui permet 
aux enfants vivant hors 
de France de dévelop-
per leur maîtrise de la 
langue. « Grâce à ce 
réseau, on a accès à 
des formations, ex-
plique-t-elle. À Miami, 
on a des en-
fants qui sont 
b i l i n g u e s , 
voire tri-
lingues. On 
ne leur ap-
prend pas 
le français 
c o m m e 
dans une 
école fran-
çaise : il y 
a une for-
m a t i o n 
personna-
lisée pour 

cela. » La plupart des élèves ont 
au minimum un parent français. 
L'équipe s'appuie sur Camille 
Jacquemont, directrice, une di-
rectrice pédagogique, et « une 
dizaine de profs formés FLAM 
qui travaillent avec nous », pré-
cise la présidente. 

 
TROIS SITES, UNE CROIS-
SANCE QUI S'ACCÉLÈRE 
L'APEM accueille aujourd'hui 

environ 80 enfants, de 3 à 15 
ans, sur trois sites différents : 
Cushman, une école privée près 
d'Edgewater, l'école EFAM Sud 
à Pinecrest, et ArtServe à Fort 
Lauderdale. Les cours ont lieu 
en semaine le soir et le samedi. 
« Ça se développe fort à Pine-
crest », note Pascale Villet, qui 
décrit une croissance « douce » 
ailleurs, mais nettement plus ra-
pide sur ce site depuis deux ans. 

« C'est deux heures par se-
maine pour tous les enfants », 
résume-t-elle. Et le contenu évo-

lue avec l'âge : 
« Les 3 et 4 ans, 

c'est de l'im-
mersion : par-
ler, raconter 
des histoires, 
les couleurs, 
etc. Puis 
c'est l'ap-
p r e n t i s -

sage de la lecture, de l'écriture, 
de la grammaire, de l'ortho-
graphe ! Beaucoup de compré-
hension écrite et orale, bien 
entendu. » L'horizon, pour les 
plus grands, c'est le niveau B2 : 
« C'est celui qui est reconnu à 
l'international pour le bilin-
guisme ; celui qui va faire foi s'ils 
veulent retourner étudier en 
France. » 

 
LE DELF, 

UNE FIERTÉ COLLECTIVE 
L'APEM est aussi centre de 

passation du DELF, le Diplôme 
d'Études en Langue Française. 
« On a fait passer une quaran-
taine d'élèves, dont dix-huit 
étaient les nôtres, et on a eu 
100% de réussite, sourit Pas-
cale. On est ravis de leur succès, 
c'est notre réponse à nous. » 

 
UNE ASSOCIATION 

PROCHE DES FAMILLES 
L'APEM fonctionne grâce à un 

board de bénévoles et reste, in-
siste sa présidente, « une asso-
ciation au plus proche des 
familles ». Question budget, pas 
d'inquiétude à avoir : Est-ce 
cher ? « Bien moins qu'un cours 
privé de français, assure-t-elle. 
On tourne sur nos fonds person-
nels, on a juste une aide pour le 
spectacle. » 

Cet été, l'association a orga-
nisé trois semaines de summer 
camp en français. Et le rendez-
vous - à ne pas manquer chaque 
année - sera le 6 mars, pendant 
le mois de la Francophonie : un 
spectacle des enfants sur la 
scène du Little Haiti Cultural 
Center, avec notamment un 
groupe de musique composé de 
parents. « Tout le monde est 
bienvenu, c'est important, car 
c'est aussi une levée de 
fonds ! », lance Pascale . 

L'APEM recherche par ailleurs 
des professeurs assistants, no-
tamment sur le site de Miami. 
Une belle façon de rejoindre une 
équipe qui fait vivre le français 
dans le quotidien de toute une 
génération d'enfants de Sud Flo-
ride.     www.petitsecoliersmiami.com

Pascale Villet : « On fait gran-
dir le français en Sud Floride »

Gestion de propriétés : Horizon Vacation 
Homes se développe en Floride du Sud

Vous possédez une maison ou 
un condo en Floride du Sud et 
cherchez une gestion locative fia-
ble ? Horizon Vacation Homes in-
vite les propriétaires de la région, 
ainsi que les sociétés de gestion 
et agents immobiliers intéressés 
par un partenariat, à la contacter 
directement dans le cadre de son 
développement en Floride du 
Sud. 

Dirigée depuis une dizaine 
d'années par Yann Guyonic et 
David Swinnen, associés de-
puis 2016, l'entreprise a connu 
une croissance continue et admi-
nistre aujourd'hui près de 150 
maisons et condos dans la ré-
gion d'Orlando, allant de l'appar-
tement deux chambres à de 
vastes maisons de dix chambres 
avec piscine privée ou accès aux 
équipements d'un resort, parfois 
agrémentées de chambres à 
thème (comme c'est souvent le 
cas à Orlando). 

« Notre travail, ce n'est pas 
simplement de remettre les clés 
au client à son arrivée », explique 
Yann Guyonic. « On s'occupe de 
la commercialisation, de la main-
tenance, de la gestion adminis-
trative, des taxes touristiques… 

Le propriétaire n'a pas à gérer 
son bien au quotidien. » 

Selon lui, la clé du succès 
d'Horizon réside notamment 
dans la diversification des ca-
naux de distribution. L'entreprise 
travaille avec de nombreuses 
plateformes ainsi qu'avec des 
tour-opérateurs présents en Eu-
rope, au Canada et en Amérique 
du Sud, contrairement à certains 
concurrents qui dépendent es-
sentiellement des grandes plate-
formes de réservation. « Cette 
diversification nous permet d'at-
teindre sur certaines périodes et 
propriétés des taux d'occupation 
de 80 à 90 %. Lorsqu'on se limite 
à quelques canaux, on se re-
trouve en concurrence avec les 
mêmes maisons et la pression 
sur les prix devient beaucoup 
plus forte », note Yann Guyo-
nic, qui souligne aussi des 
profils de clientèle diffé-
rents selon l'origine : les 
touristes canadiens, fran-
çais ou brésiliens ont 
tendance à sé-
journer plus long-
temps en 
Floride que les 
Américains. 

Ce sont d'ailleurs de nom-
breuses demandes de clients 
d'Orlando, cherchant également 
des biens en Floride du Sud, qui 
ont conforté Horizon dans cette 
volonté de développement. La 
croissance pourrait également 
passer par des acquisitions : 
Horizon souhaite entrer en 
contact avec des sociétés de 
gestion dont les propriétaires 
envisagent une retraite, un 
changement d'activité ou un 
retour au Canada, en France 
ou dans leur pays d'origine. 

Horizon Vacation Homes af-
fiche aujourd'hui plus de 7 000 
avis voyageurs sur Airbnb et 
une note moyenne de 4,63/5. 

Contact : 407 785 9881 
info@hvhflorida.com 

www.horizonvacationhomes.com

David Swinnen et Yann Guyonic 

EN BREF
FRANCK BONDRILLE 

SÉNATEUR ? 
Tout d’abord, Le Courrier des 

Amériques adresse ses condo-
léances à Franck Bondrille, qui 
a perdu son père, Jean Bon-
drille, au mois d’août. 

Franck est président du 
conseil consulaire de Miami 
(réélu fin mai) et il est n°2 sur la 
liste ASFE (Alliance Solidaire 
des Français de l’Etranger) 
pour les élections sénatoriales 
françaises qui se déroulent le 
27 septembre. Or lors des deux 
dernières sénatoriales, l’ASFE 
a eu deux élus. Frank a donc 
des chances d’être sénateur. 

 
AU REVOIR À 

L’ABBÉ MARC VERNOY 
L ’ a b b é 

Vernoy -prê-
tre catho-
l i q u e 
français -
était prieur 
depuis 2010 
à Sanford 
près d’Or-
lando, du 
prieuré de la Fraternité Saint 
Pie X en Floride. Il vient d’être 
muté au mois d’août à Brisbane 
en Australie. 

Après seize années sous sa 
direction, le prieuré compte no-
tamment huit prêtres, et huit 
églises en Floride (au lieu de 
quatre quand il est arrivé), une 
école et aussi un pèlerinage  
que l’abbé Vernoy a lancé entre 
Sanford et St Augustine chaque 
année après Pâques. L’abbé 
Vernoy était aussi le prêtre qui 
a béni la dernière prise de fonc-
tion du gouverneur DeSantis. 
L’Océanie est le cinquième 
continent où il est affecté ! 

Réunion des chefs d’entre-
prises francophones

Le Courrier des Amériques et Aline Martin O'Brien, conseillère des 
Français de l'étranger, organisent une nouvelle réunion du Club En-
trepreneurs Floride, en collaboration cette fois avec l'association 
Miami Accueil. Vous êtes tous les bienvenus le 25 septembre à 17h45 
au JAM Arena (Jai Alai Miami), 3500 NW 37th Ave, Miami. Il s'agit du 
court de pelote basque de Casino Miami : on entre dans le bâtiment 
du casino et, au lieu de rejoindre l'espace de jeu, on prend immédia-
tement à gauche. L'entrée est gratuite sur inscription, parking compris. 
Un t-shirt sera offert par JAM Miami à toutes les personnes inscrites 
au plus tard deux jours avant.  

Le programme débute à 17h45 (merci d’arriver à l’heure) par le tour 
de table : les chefs d'entreprises se présentent au micro, en priorité 
ceux arrivés depuis moins de deux ansen Floride (les organisateurs 
demandent d'être prévenus). À 18h45 suivra une rencontre avec un 
joueur français de pelote basque, puis, de 19h à 21h, une compétition 
de jai alai. Le fronton de Miami fête cette année son centenaire, et il 
y a désormais sept joueurs français. Un bar est installé sur place, un 
snack au casino. 

Ces réunions, lancées dès 2015, ont par exemple réuni 105 chefs 
d'entreprises lors de la dernière réunion enmai à Miami. 

Seront présents (entre autres) : Gwendal Gauthier, président du 
Courrier des Amériques, Béatrice Bénaros, présidente de Miami Ac-
cueil, et Aline Martin O'Brien.         Inscriptions : amartinobrien@gmail.com

Il y a désormais 7 joueurs français à la 
World Jai-Alai League (pelote basque)

Thomas Urrutia, Iban Etcheberry, Andoni Laloo, Maxime Benetrix, Stanislas Cherel, Nicolas Ey-
heragaray et Manu Laduche

La colonie française du fronton de Miami s'est étoffée : la World Jai-Alai League compte désormais 
sept pelotaris français, contre deux il y a deux ans. La cesta punta se pratique à haut niveau des deux 
côtés de la frontière basque, et le circuit professionnel français alimente régulièrement les frontons amé-
ricains. La saison du Battle Court reprend le 18 septembre à Miami, puis chaque vendredi jusqu'aux fi-
nales de décembre (portes 18h30, premier match 19h). L'année est symbolique car le fronton, construit 
en 1926 a rouvert en février sous le nom de JAM Arena, fête son centenaire. JAM Arena, 3500 NW 37th 
Ave, Miami. www.jamarena.com
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Le grand café de la rentrée de Miami Accueil
Ca se passera le jeudi 17 septembre, de 9h30 à 11h30, à la résidence consulaire de France. Gratuit et 

ouvert à tous, ce rendez-vous permet aux francophones installés de longue date de rencontrer les nou-
veaux arrivants, dans une ambiance particulièrement conviviale. Le nouveau consul général, Thierry Pey-
roux, sera présent. Les bénévoles y présentent les activités de l'association, et il est possible de s'y inscrire 
sur place. Inscription obligatoire, places limitées, adultes uniquement. www.miami-accueil.org

Beaucoup d’activités chez les Français d’Orlando
Merci à FABCO, le business council franco-américain d’Orlando, pour la photo clin d’œil (ci-dessous) 

prise début juillet. Juste après ils ont eu deux réunions avec près de 200 personnes : le Bastille Day puis 
l’accueil d’Antoine Griezmann pour son premier match sous les couleurs d’Orlando City, pour laquelle 
Antoine a fait chavirer les cœurs (comme dans toutes les villes où il a joué). Et ces belles réunions ont eu 
lieu en juillet (moment de l’année où il n’y a pas le plus de Français en Floride !). 

N’hésitez pas à aller participer et renforcer www.fabco.us

Miami : Thierry Peyroux nommé consul géné-
ral de France, il succèdera à Raphaël Trapp
Le Journal officiel l’a 

confirmé fin juillet : 
Thierry Peyroux a été 
nommé le 27 juillet 
consul général de 
France à Miami, en 
remplacement de Ra-
phaël Trapp. Le nou-
veau consul devrait 
prendre officiellement 
ses fonctions le 1er sep-
tembre 2026, selon les 
usages habituels du 
Quai d'Orsay qui voient 
généralement les chan-
gements de poste s'ef-
fectuer à la fin de l'été. 

 
UN PARCOURS 

CLASSIQUE DU QUAI 
D'ORSAY 

Thierry Peyroux est 
un diplomate de car-
rière, issu de l'École nationale 
d'administration, promotion 
« Robert Badinter » (2009-2011), 
à l'issue de laquelle il est entré 
au ministère des Affaires étran-
gères comme conseiller des af-
faires étrangères. Son parcours 
l'a mené successivement à l'am-
bassade de France en Algérie, 
où il a occupé le poste de 
deuxième conseiller entre 2015 
et 2018, puis à New York, 
d'abord auprès du Programme 
des Nations unies pour le déve-
loppement sur les questions afri-
caines, avant de rejoindre la 
représentation permanente de la 
France auprès des Nations 

unies. 
De retour à Paris, il a été 

nommé sous-directeur d'Afrique 
orientale à la direction Afrique et 
océan Indien du Quai d'Orsay, 
poste qu'il a occupé jusqu'à l'au-
tomne 2024. Il a ensuite pris des 
fonctions plus politiques, comme 
directeur de cabinet adjoint 
chargé du développement au-
près de Thani Mohamed Soilihi, 
alors secrétaire d'État chargé de 
la Francophonie, avant de deve-
nir directeur de cabinet de Ben-
jamin Haddad, ministre délégué 
chargé de l'Europe, à partir de 
janvier 2025. 

 

UNE CIRCONSCRIP-
TION VASTE 

Comme ses prédéces-
seurs, Thierry Peyroux 
héritera d'une circonscrip-
tion consulaire qui dé-
passe largement la 
Floride : elle couvre éga-
lement Porto Rico, les 
îles Vierges américaines, 
les Bahamas, les îles 
Turques-et-Caïques et 
les îles Caïmans. Son 
prédécesseur, Raphaël 
Trapp, avait pris ses 
fonctions le 2 septembre 
2022 et s'était notam-
ment investi dans le dé-
veloppement des liens 
économiques entre la 
France et la Floride, en 
particulier autour de 
Miami et Brickell, ainsi 

que dans l'organisation 
d'échéances majeures pour la 
communauté française sur 
place, dont les élections consu-
laires. M. Trapp a été particuliè-
rement apprécié lors de ses 
quatre années en Floride, qui 
ont vu la communauté française 
grandir, puisque le consulat 
compte désormais 14000 ins-
crits (ce qui représente certaine-
ment 40000 personnes en tout). 

Le Courrier des Amériques 
reviendra sur cette nomination 
dans les prochaines semaines, 
notamment après la prise de 
fonctions officielle.

Sous le pont de John's Pass, à Treasure Island (près de St Pete), 
une fillette au chapeau de soleil tendant la main vers une fleur jaune 
est apparue au pochoir, sans prévenir, le 23 juin : les riverains ont 
d'abord cru à un Banksy, avant que l'auteur ne se révèle être le Bri-
tannique D.N.Z. Un habitant a même posé une plaque de plexiglas 
pour protéger l'œuvre — seize heures plus tard, des employés de 
l'État l'avaient retirée et repeint le mur.

L'Alliance Française de Miami s'étend à 
Fort Lauderdale, Coral Gables et North Miami

Bonne nouvelle pour la com-
munauté francophone du Sud de 
la Floride : l'Alliance Française 
de Miami Metro annonce l'ouver-
ture de nouveaux cours à Fort 
Lauderdale, Coral Gables et 
North Miami pour sa session 
d'automne, du 24 août au 17 oc-
tobre. 

Sous l'impulsion de sa prési-
dente Isabelle Leroux et de son 
directeur Dominique Scobry, l'as-
sociation proposera désormais 
des cours de conversation à 

North Miami, des cours pour dé-
butants complets et enfants à 
Coral Gables, ainsi que des 
cours pour débutants complets 
et de conversation à Fort Lau-
derdale, en plus de son siège 
historique sur les quais de Miami 
Downtown. 

Cette expansion répond no-
tamment à une forte demande à 
North Miami, où de nombreux 
francophiles réclamaient une 
offre de cours de proximité. Elle 
marque aussi un retour attendu 

à Coral Gables et à Fort Lauder-
dale, deux villes où l'Alliance 
Française n'était plus présente 
depuis une dizaine d'années. 
Les cours se dérouleront dans 
des espaces de coworking, une 
formule plus légère et flexible 
que des locaux dédiés. 

Renseignements et inscrip-
tion sur af-miami.org, par cour-
riel à info@af-miami.org ou par 
téléphone au 305-417-6243.

- SPORTS - 
RaPPeL : Vous pouvez  acheter 
les billets au meilleur tarif chez 
nos partenaires de 
www.canamgolf.com/events-details 
 

BASEBALL 
MLB 
- Du 1er au 3 
septembre : va à 
Kansa City 
- Du 4 au 6 septembre : reçoit 
Chicago 
- Du 7 au 9 : reçoit New-York 
(Mets) 
- Du 11 au 13 : reçoit Los An-
geles 
- Du 14 au 16 : va à Phoenix 
- Du 18 au 20 : va à San Diego 
- Du 22 au 24 : va à Chicago 
- Du 25 au 27 : reçoit Atlanta 
Pour la Leagues Cup vérifiez sur 
le site : 
www.mlb.com/marlins 
 
SOCCER 
MLS 
- Le 5 septembre : reçoit Atlanta 
- Le 9 : va à Chicago 
- Le 12 : reçoit Nashville 
- Le 20 : reçoit San Diego 
- Le 27 : va à Columbus 
 

FOOTBALL 
NFL 
- Le 13 septembre 
: va à Las Vegas 
- Le 20 : va à San Francisco 
- Le 27 : reçoit Kansa City 
www.miamidolphins.com 
 

HOCKEY 
LNH 
Pré-saison : 
- Le 20 : reçoit Raleigh 
- Le 22 : va à Raleigh 
- Le 24 : va à tempa 
- Le 26 : reçoit Tampa 
- Le 29 : va à Raleigh 
. www.nhl.com/panthers

ASSOCIAT IONS  
FRANCOPHONES

Réunions 
des

Entre autres événements du-
rant le mois, la FACC (French 
American Chamber of Com-
merce organise un petit 
déeûner de bienvenue pour 
ses nouveaux membres le 
1er septembre.septembre,  
www.faccmiami.com/events/next-

events.html

MIAMI
Le business council FABCO 
organise entre autres : 
- 3 sept à 18h : webinaire sur 
les assurances avec Rudy 
Bellaiche. 
- 22 sept : petit déjeûner busi-
ness à 9h avec Olivia Prevo-
teaux et Caroline Cohen sur 
les franchises, au restaurant 
Pho Akaushi. 
https://fabco.us/events/

ORLANDO

Les Belgian Mondays étaient 
un peu plus espacés depuis 
un an, mais ils ont repris à 
une cadence mensuelle ou 
presque. Regardez sur :  
www.facebook.com/belgianmon-
daysmiami/

MIAMI

Entre autres réunions à l’Al-
liance Française :  
- 2 sept à 10h : Alliance Café 
à Wynwood. 
- 18 sept à 18h : Book Club 
sur “Nos histoires d’Amé-
rique” (à l’Alliance). 
- 29 sept à 18h : L’Apéro du 
mardi  (à l’Alliance). 
www.af-miami.org

MIAMI

Pour des infos 
quotidiennes, 

rejoignez-nous sur  
Facebook ! 

www.facebook.com/ 
courrierdefloride

http://www.canamgolf.com/events-details
http://www.intermiamicf.com
http://www.intermiamicf.com
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Pour qui a grandi ou 
vécu longtemps 
entre le golfe du 
Mexique et les Ca-
raïbes, l'ouragan 

n'est pas un simple phénomène 
météorologique : c'est un repère 
temporel, une mémoire collec-
tive, parfois un rite de passage. 
On situe des événements de sa 
vie par rapport à un nom de tem-
pête — Andrew, Katrina, Irma, 
Maria, Hugo — un peu comme 
on parle d'avant-guerre ou 
d'après-guerre ailleurs. Cette ex-
périence, la Floride et le reste du 
golfe la partagent avec les An-

tilles françaises, la Louisiane créole et l'ensemble du monde caribéen, 
au-delà des frontières linguistiques et politiques. 

Pour ceux qui arrivent dans la région et ne sont pas habitués - à 
qui tout le monde a dit qu'il fallait « prendre les ouragans avec sé-
rieux », et ne comprendraient pas le titre de cet article - il leur faut 
savoir qu'il y a aussi dans la région une petite culture « hurricane 
party » « décalée » : on prend les ouragans plus qu'au sérieux mais 
on exorcise aussi un peu… en sachant en rire. 

Le cinéma et la littérature s'en sont emparés depuis près d'un siè-
cle, avec des angles très différents selon les régions et les époques. 
En voici un parcours, du film noir hollywoodien à la littérature créole 
— de quoi occuper l'attente les volets fermés, entre deux bulletins du 
National Hurricane Center, et surtout de quoi mesurer combien cette 
culture de l'ouragan traverse les sociétés du Golfe et de la Caraïbe. 

 
LE HUIS CLOS AMÉRICAIN : KEY LARGO (1948) 

Impossible de commencer au-
trement. Key Largo, de John 
Huston, avec Humphrey Bogart, 
Lauren Bacall et un Edward G. 
Robinson magistral en gangster 
retranché dans un hôtel des 
Keys, reste la référence cinéma-
tographique la plus citée sur le 
sujet. La tempête qui gronde de-
hors n'a d'égale que la tension 
qui couve dedans — l'ouragan 
comme métaphore de l'enferme-
ment, la nature extérieure ren-
dant plus visible la menace 
intérieure. Petit clin d'œil pour les 
curieux : les images extérieures 
de l'ouragan ne sont même pas 
tournées pour le film — elles proviennent d'un autre long-métrage de 
la Warner sorti la même année. Comme quoi, même à Hollywood, 
on recycle ses tempêtes. 

À revoir un soir d'alerte, quand le générateur tient encore. 

LE VOISIN DE KEY LARGO, 
VERSION (TRÈS BONNE) 

SÉRIE : BLOODLINE (2015-
2017) 

Dans la même veine que Key 
Largo — les Florida Keys, une 
ambiance moite et menaçante, la 

tempête qui couve autant dans le ciel que dans les rapports familiaux 
— la série Bloodline (Netflix) mérite sa place. L'ouragan n'y est jamais 
le sujet central, mais il plane en arrière-plan comme une menace 
constante, à l'image des secrets de la famille Rayburn qui finissent, 
eux aussi, par éclater. Une filiation directe avec le classique de Hus-
ton, huis clos et tension moite comprise. 

 
L'OURAGAN COMME RÉVÉLATEUR SOCIAL : 

STORMY WEATHER, PAR CARL HIAASEN (1995) 
Stormy Weather de Carl Hiaa-

sen se déroule au sud de Miami 
dans le chaos qui suit le passage 
de l'ouragan Andrew en 1992. Le 
roman s'attache moins à la tem-
pête elle-même qu'à ce qu'elle 
révèle : escroqueries à l'assu-
rance, malfaçons dans la 
construction, opportunisme de 
toutes sortes, sans oublier un ex-
gouverneur devenu ermite man-
geur de crapauds. C'est une 
constante du traitement littéraire 
de l'ouragan en Floride : la catas-
trophe naturelle sert de révéla-
teur des dysfonctionnements 
sociaux et politiques bien plus 

que de sujet en soi. On vous laisse juge. 
 

L'OURAGAN FONDATEUR : THEIR EYES WERE 
WATCHING GOD, ZORA NEALE HURSTON (1937) 

Beaucoup moins drôle, mais 
autrement plus marquant : Their 
Eyes Were Watching God, clas-
sique de la littérature afro-améri-
caine, culmine avec le récit du 
grand ouragan d'Okeechobee 
(Floride) de 1928, l'une des ca-
tastrophes naturelles les plus 
meurtrières de l'histoire des 
États-Unis pour la population 
noire et immigrée qui travaillait 
alors dans les champs autour du 
lac (à noter qu'une communauté 
de Canadiens français a aussi 
disparu à ce moment-là, sans 
qu'on sache encore aujourd'hui 
ce qui lui est arrivé). Hurston en 
fait un moment quasi biblique, où les personnages regardent littéra-
lement vers le ciel en attendant que le sort se décide. Ce passage, 
l'un des plus célèbres de la littérature américaine du XXe siècle, 
ancre l'ouragan dans une mémoire spécifiquement afro-américaine 
et sud-floridienne, longtemps occultée à l'époque des faits. 

 

LE BAYOU ET LA MONTÉE 
DES EAUX :  BEASTS OF THE 

SOUTHERN WILD (2012) 
Du côté du cinéma contempo-

rain, Beasts of the Southern Wild 
transpose cette mémoire dans le 
bayou louisianais. Le film, tourné 
après Katrina sans jamais nom-
mer l'ouragan directement, a été 
salué pour son regard sur une 
communauté isolée qui refuse 
de quitter une terre menacée par 
la montée des eaux, entre pau-
vreté, attachement au territoire 
et regard d'enfant sur un monde 
qui s'effondre. 

 
KATRINA DE PLEIN FOUET : THE TIN ROOF BLOWDOWN, 

PAR JAMES LEE BURKE (2007) 
Si un seul titre mérite la place 

d'honneur pour son traitement 
frontal du sujet, c'est celui-ci. The 
Tin Roof Blowdown, seizième 
roman de la série Dave Robi-
cheaux de James Lee Burke, ne 
se contente pas d'utiliser Katrina 
comme toile de fond : le livre se 
déroule entièrement dans La 
Nouvelle-Orléans dévastée, 
entre pillages, effondrement des 
institutions et vengeances pri-
vées. Burke y documente, à tra-
vers la fiction, l'expérience de 
l'après-catastrophe telle qu'elle a 
été vécue par une partie de la 
Louisiane créole — une région où 

certaines communautés créoles et cadiennes ont longtemps parlé 
français ou créole louisianais, et qui partage avec les Antilles fran-
çaises cette même vulnérabilité cyclique aux ouragans. Pas de quoi 
vous rassurer sur la solidité de votre toiture, mais une référence in-
contournable du polar américain. 

 
L'OURAGAN COMME MÉMOIRE COLLECTIVE  

 LES ANTILLES FRANÇAISES 
C'est aux Antilles que l'oura-

gan occupe la place la plus an-
cienne dans l'identité culturelle, 
pour une raison simple : les ré-
cits écrits en gardent la trace de-
puis les tout débuts de la 
colonisation, au XVIIe siècle. 

- Pluie et vent sur Télumée 
Miracle, de Simone Schwarz-
Bart (1972), inscrit dès ses pre-
mières pages la Guadeloupe 
comme une île « à volcans, à cy-
clones et moustiques » — une 
formule qui résume à elle seule 
combien la mémoire de l'escla-
vage et celle des catastrophes 
naturelles sont indissociables 
dans l'identité antillaise que dé-
peint le roman. 

- Texaco, de Patrick Chamoiseau (prix Goncourt 1992), traverse 
un siècle et demi d'histoire marti-
niquaise à travers la mémoire 
orale d'une famille, où les catas-
trophes — cycloniques ou volca-
niques — ponctuent 
régulièrement le récit comme au-
tant de repères d'une histoire col-
lective. 

Le mot même d'« ouragan » 
vient d'ailleurs du taïno hurakán, 
parfois rapproché — par ressem-
blance plutôt que par filiation lin-
guistique démontrée — du dieu 
maya Huracán : un rappel que 
cette culture de la tempête pré-
cède de loin la colonisation euro-
péenne.

Comment stresser encore plus durant l’ouragan : 
notre sélection de films et de romans sur le sujet


